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NOTICE 



S'il est un livre dont les destinées aient éié 
singulières, c'est, à coup sûr, celui dont nous 
donnons aujourd'hui une réimpression intégrale, 
grâce à l'heureuse fortune qui a fait tomber entre 
nos mains, il y a quelques mois, le seul exemplaire 
échappé, comme par miracle, à la destruction 
totale de l'édition primitive. Ce précieux volume, 
parfaitement complet, malgré les vers qui déjà 
l'attaquaient, et revêtu encore de sa couverture ori- 
ginelle en parchemin, est un petit in-octavo de cent 
vingt-six pages, ne portant qu'un simple faux titre, 
ainsi coni^u : Histoire de la Guerre de Guyenne, 
commancée sur lajin du mois de septembre i6Si 
et continuée jusques à l'année i6S3. Suivent trois 
feuillets signés, mais non chiffrés, contenant un 
avis Au Lecteur, puis un court sommaire des trois 
parties qui composent l'ouvrage. Nulle mention 
de nom d'auteur, ni du lieu de l'impression, ni de 
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sa date ; pas de trace non plus de privilège ou 
d'approbation quelconque, ce qui range ce petit 
livre parmi les publications clandestines que les 
lunes de la Fronde multiplièrent à l'infini à partir 
de Tannée 1648, 

Celle-ci l'emportait sur les autres par son éten- 
due, son style élevé, le détail minutieux qu'elle 
consacrait à l'épisode le moins connu, mais non 
pas le moins important de la guerre civile, enfin 
par le nom du héros qu'elle menait si complai- 
samment en lumière et qu'on regardait non sans 
raison comme l'auteur même du livre, malgré la 
forme indirecte qu'il affectait dans son récit, pour 
y faire mieux à l'aise son propre panégyrique. 
Mais imprimé en secret pour un petit nombre 
d'amis et de lecteurs privilégiés, le livre du colonel 
Ballazar resta ignoré hors du cercle de cette publi- 
cité restreinte; il s'éclipsa si rapidement que pas 
un historien contemporain n'en eut connaissance, 
et il était depuis longtemps profondément oublié, 
lorsqu'un exemplaire, échappé non sans avarie .lu 
naufrage, parvint, en 1G94, entre les mains d'un 
de ces libraires de Cologne qui exploitaient alors à 
gros bénéfices les livres et les littérateurs français. 
L'imprimeur Corneille Epmoni crut qu'il y aurait 




NOT.Icr ii) 

quelque profit à remettre en lumière ce petit volume, 
si curieux par son sujet même et par les noms 
illustres qui brillaient à toutes ses pages. Il est vrai 
qu'il manquait à son exemplaire trois feuillets, les 
trois derniers, formant six pages pleines; mais U 
ne s'embarrassa guère de cette lacune, qu'il pouvait 
même supposer plus considérable. Il se hâta de le 
réimprimer tel quel, en essayant toutefois de le 
rajeunir, de le compléter et d'en faire œuvre 
nouvelle, sans mot dire de la provenance, n'étant 
pas fâché de laisser croire, pour mieux le débiter, 
que c'était un livre de composition récente, bien 
que l'esprit ni la lettre ne prêtassent à une telle 
supposition aux yeux des lecteurs attentifs. 

Il le corrigea donc, ou plutôt le gâta de son 
mieux. Le style, qui est excellent, lui paraissant 
suranné, il changeait ou biffait toute locution mal- 
sonnante à ses oreilles, et, ne comprenant pas 
toujours son auteur, il le redressait à sa guise. 
C'est ainsi qu'il remplaçait : ce rencontre, par cette 
rencontre; ce qui s'est fait, par Cl* qui s'est passé; 
obliger à, par obliger de; il lui estait fort 
fascheux qu'on l'abreuvât de tant de vaines espé- 
rances, par il luy était fort fâcheux qu'on 
l'amusât de tant Ae vaines espérances; venant 
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devers Brouage, par venant Je Brouage; qui 
écrivit à ce colonnel, par qui lui écrivit; desdits 
ifualre régimevs, par de ces quatre régiments, 
receust ce renfort, par afant reçu ce renfort 
mesmc dit à Balla\ar, par il ordonna à Balta-{ar 
au lieu de puis après, il met par après; vu et 
pu, pour l'en et peu, etc., etc. 

A côté de CCS prétendues corrections, les fautes 
d'impression, les mots omis abondent. On lit, par 
exemple, dans sa préface : a^ant mille fois sacrifié 
sa vie pour la leur; il faut pour conserver la leur. 
Plus loin, au lieu de; a porté aux pieds du roi cette 
espée qu'il leur avoit autrefois si souvent présentée 
toute rouge Au sang de ses ennemis; il faut : a 
porté aux pieds du Roy cette espée qu'il lly avoit 
autresfois si souvent presantée toute rouge, etc. 
Ailleurs, réditcur de 1694 [ccrît : on par celui de 
Montpouillatt, par n'est pas dans le texte; les 
pensions, pour sespensions ; honneur, pour humeur; 
il se POSTA à Thonay -Charente, pour il se porta; 

et ceux de Montpouillan, pour celuj- Il ne peut 

admettre Don Juan d'Austriche^ il écrit Don Jean 
d' Autriche, etc., etc. 

Quant iiux noms propres, ils devinrent sous sa 
main pour la plupan méconnaissables. Ne se 





donnant pas la peine de copier correctement le 
texte généralement soigné qu'il avait à reproduire, 
et qu'il rend à chaque instant inintelligible ou 
grotesque, il écrivait Matiaro, pour Mortaro — 
[Mattaro est un port de mer de la Catalogne, et 
Mortaro un général espagncd] ; — Birgirac, 
Sarlac et Ribirac, pour Bergerac, Sarlat et 
Ribérac; AccueiUar et Accueiller, pour Auvillars; 
Mareuve, pour Marennes; Saint-Ashir et Saint- 
Astin, pour Saînt-Astier; Saint -Taliiir, pour 
Saint- Alvère ; Mont-Langnin, pour Montflanquin; 
Monsegnati^ pour Montsegur; Barbesieux, pour 
Barbeins, etc., etc. Voilà pour la géographie ; mais 
c'est pis encore pour les noms d'hommes. Qui 
reconnaîtrait Montgairal dans Montgoural, Marin 
etChastelierdansMdrm-CA.w/e/ior, Meusnierdans 
Maesmir? après celui-là, il faut tirer l'échelle ('), 

Un point surtout fâchait l'éditeur de 1694, c'était 
de voir l'auteur de la Guerre de Guyenne se 
désigner modestement dans son livre sous le titre 
de colonel. Un Colonel, fi donc ! à l'époque du 



(<) On peut constater touies ce» faute* lUiu le* 6diiioni du 
marquis d'Aubais {Pièces fugitives, 1759) et de M. C. Moretu 
(Bibliolh, elfévirienne, i858), qui ont reproduit servilemeot le 
texte corrompu de 1694. 
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grand Roi, du Roi-Soleil, dans un temps où l'on 
ne voyait courir à travers les villes du Rhin et des 
Pays-Bas que maréchaux de France, officiers géné- 
raux, maréchaux de camp et lieutenants-généraux ! 
On ne pouvait moins faire que de décorer d'un 
grade sonore comme ceux-là le nom par trop 
roturier du héros du livre, et, dès la préface, le 
colonel Balta^ar devient tout du long le lieute~ 
nant-général Baila^ar. A la faveur de ce titre, il 
pouvait se présenter sans rougir en noble compa- 
gnie. 11 est vrai qu'après la paix de Bordeaux le 
colonel, compris dans l'amnistie et rentré en grâce 
par une soumission respectueuse, obtint du roi^ à 
ce qu'il assure, la faveur d'être renvoyé en Cata- 
logne, poury servir en qualité de lieutenant-général, 
sous le prince de Conti, pendant la campagne de 
1Ô54; mais il ne parait pas avoir porté ce titre 
otGcielIcment; on le désigne toujours par celui de 
colonel, dans le récit de ses exploits pendant 
cette campagne, et la Galette, à cette date, ne lui 
en donne pas d'autre ('). 

En rcvancKc, l'éditeur de i'3ij4 ne se mit pas en 
frais d'imagination pour compléter V Histoire de la 

(■) Voir nommïiiLnl kï ii»(lu 14 1:1 lu i3 audi liib^. 




Guerre de Guyenne, dont la fin manquait dans son 
exemplaire. Les pages absentes, compicmcni 
indispensable de ce qui précède et sans lesquelles 
on ne s'explique pas la brusque interruption des 
cfTons tentés par Marsin pour ranimer en Guyenne 
la Fronde expirante, il les supplée en quatre lignes. 
Coupant court avec le dernier moi de la dernière 
page de son exemplaire, l'éditeur ne veut pas 
sacrifier ce mot précieux, ie verbe s'attachèrent, 
laissé en l'air au bout de !a dernière ligne; il lui 
accole un régime qui est un non-sens, puis se 
hâte d'expédier Marsin en Flandre, sans se soucier 
autrement de la forme ou de la vraisemblance. 

Mais pour compenser sans doute les pages qui 
lui manquaient, il crut qu'il serait de bon goût 
d'intercaler dans le texte quelques morceaux de sa 
façon, en gardant toujours le secret sur sa collabo- 
ration posthume avec le colonel Baltazar. Ces inter- 
polations, corrompant un texte qu'il fallait respecter 
avant tout et mettant sous le couvert d'un nom 
autorisé des assertions peu authentiques, sont au 
nombre de quatre : on les trouvera dans notre 
édition refetées en note au bas des pages. Elles 
semblent surtout dcslinées à compléter l'illustration 
domestique de l'auteur; elles ne paraissent pas 
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généralement contraires à la vraisemblance. Je ne 
serais donc pas éloigné de croire que ces additions 
auront été fournies au libraire par un admirateur, 
à coup sûr, de Baltazar, peut-être par quelqu'un 
de ses proches, ou par son fils lui-même, le comte 
Isaac de Gachco de Baltazar, qui, d'après l'^i*- 
foire de la Noblesse du Comté ■ Venaissin ('), avait 
servi d'abord en Danemark, puis en Angleterre, 
où le roi Guillaume lui donna un régimem de 
dragons et le fil brigadier de ses armées. Il dut 
faire avec elles la guerre aux Pays-Bas et peut-être 
esi-ce lui qui engagea Corneille Egmont à une 
publication que devait particulièrement rehausser 
le nom qu'il portait. Ainsi s'expliqueraient tout 
naturellement les augmentations introduites dans 
l'œuvre du colonel et les titres plus relevés qu'on 
lui faisait prendre en parlant de lui-même. Reste- 
raient au compte du libraire les incorrections de 
son teste et la supercherie d'y avoir inséré des 
passages que l'auteur n'avait pas écrits. 

Quoi qu'il en soit, cette sorte de contrefaçon de 
l'Histoire de la guerre de Guyenne fut accueillie 
comme édition primitive et avec une grande faveur. 

(') P«ri». i743-r7So, 4 vol. tn-4'; I. IV, p. 109 ut suiv. 



NOTlCf IX 

Tirée probablement aussi à petit nombre, elle se 
distribua rapidement et ne sortit plus des mains 
favorisées qui Tavaient acquise; puis, elle disparut 
à son tour de la circulation presque aussitôt qu'elle y 
était entrée; si bien que le P. Lelong lui-même n'en 
eut pas connaissance, et qu'on en chercherait vaine- 
ment la trace dans la première édition de la Biblio' 
thèque histoi-ique de la France, publiée en 1719 ('). 

(') L'omission ■ été réparée dans la grande tdîtïon en 5 vol. 
in-fol. (Paria, 1765). Voîii ce qu'on lit à ce sujet dans le tome II, 
n" 13746 : Histoire de la Guerre de Guyenne, commencée sur la 
fin du mois de septembre 16 5 1 et continuée jusqu'à l'année iô53 
(par M. Balthazahd [sic]]: « Cologne, Egmond, i6i:j^, in- 13. — 
On l'a réimprimée »ous le titre suivant dam k tome Ul des 
Pièces fugitives ée M. le marquis d'Aubaïi; F^ris, 175^, in-4° ; 
Mémoires de la Guerre de Guyenne sous la minorité du roi 
Louis XIV, par M. Baltha^ard, tnort lieutenant général des 
armées du roi. — Celle histoire devenue très rare mériloit de 
reparoîlre. On y trouve ce qui se passa en Guyenne et en 
Périgord depuis le mois de septembre i65 1 jusqu'à la tin de i653 
Elle csl divisée en deux (trois) partie» et fort curieuse, quoique 
l'auteur s'étende plus sur ce qui le regarde que sur les affaires 
générales •. 

li- titre du livre de Ballazar, dan» les Pièces fugitives du 
mnrquis d'Aubaïs, n'est pas celui que rapporte la Bibliothèque 
historique; il est beaucoup plus simple : Histoire de la Guerre 
de Guiemu (sic); mais il est suivi d'un court avertissement ainsi 
conçu : ■ Quelque nombre d'hiitoires, de relations, et de 
mémoire» qu'il y ail sur les guerres civiles de la minorité de 
Louis XIV, il en reste encore plusieurs ik donner. VHistoire de la 
Guerre de Cuioine, uii l'on trouve loui ce qui se passa dans te 
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Lengict Dufresnoy ne U cite pas davantage dans 
les longues tables de sa Méthode pour étudier 
l'histoire, publiée dès 1713, et dont !a cinquième 
édition parut en 1739. 

Plus heureux, le marquis d'Aubaîs, un grand 
seigneur lettré du Languedoc, fort curieux surtout 
de documents historiques, en possédait un exem- 
plaire qu'il eut rcxcellenie idée de reproduire dans 
le troisième volume de ses Pièces fiigi tires pour 
servir à l'Histoire de France {i-^Sc^). En signalant 
dans son avertissement l'extrême rareté de VHis- 
toire de la Guerre de Guyenne et son importance, 
il déplorait l'incorrection du texte sans soupçonner 
qu'il en eût existé un meilleur; il s'engageait même 
â en corriger les fautes; mais on doit convenir 
qu'il s'est bien mal acquitté de cette tâche, puisque, 
à part une vingtaine de rectifications minimes, il a 
ajouté encore aux imperfections de l'édition fautive 

pays-IA et en Pdrigord, dcpuU le mois de septembre 16S1 juiqu'i 
l> tin lie |G53, est une pièce curieuie. Outre les Taîts généraux 
qui y lont mieux détaillés que dans les autres relations, on y 
trouve tout ce qui concerne Baltazar, mort lieutcnant-géniral 
des arm&!* du roi, l'un des meilleurs otlicicrs qui ayenl servi 
snui ce règne. Cette histoire, devenue très rare, mâritc de 
rtjiiiriiîire. L'6iition que l'on en a csl pleine de fautes, surtout il 
l'£gard de* noms de lieux cl de personnes. On les ri^iablira et 
ces deux article! seront bien détaillés, n 




qu'il avait sous les yeux, supprimani l'éloquente 
préface placée en tctc du volume et le petit 
sommaire qui la suit, rayant çà et là des phrases 
entières et en trotiquant d'autres à sa guise (']. 

Du reste, la réimpression du marquis d'Aubais, 
perdue au milieu d'une collection volumineuse et 
rare elle-même, ne paraît pas avoir été d'un grand 
secours aux historiens, que pouvait, d'ailleurs, 
rebuter son excessive incorrection. NI M. de 
Sismondi, ni M. Henri Martin ne s'autorisent de 
ce document, qui cependant, comme l'a dit son 
dernier éditeur, M. C. Moreau, le savant vulgari- 
sateur des mazarinades, t est un des éléments 
les plus nécessaires d'une bonne histoire de la 
Fronde. » Un exemplaire, unique, croyail-U, de 
l'édition de 1694, conservé à la bibliothèque de 

{') Qinnl â Ki prétendues correction*, on en jugera par quel- 
que» «xemplcs. Il change Moruro en Marlaro, a quinze lignes 
plus bas, Mortaro en Hariara; il laisse ailleurs Aorniair pour 
humeur et *e))ofta pour se porta; il toit ensuite: le rigàneat 
du comte Doigium yenanl avec Brainrage ! ! ! tandis que le tciic 
de 1O94 porte : Le régiment du comte de Doignon ventât de 
Brouagt. Quaod l'édition de i5<>4 écrit correoemeut Cbefbou- 
lonne, on lit Cluriboutontit dans le marquis d'Aubels; on y 
retrouve encore Birgirac, Sarlac, Ribirac et Clarac; puis 
S. Tahir et 5. Tallevir; Mont-Languïn, Mantegnau, etc., etc. 
Nous «uront soin de relever au bas dus pages de notre texte les 
^^^ phrties tronquées ou supprimées par k marquis d'Aubais. 

b 
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l'Arsenal {'), inspira à M. Moreau le projet de tirer 
de Poubli et de remettre en lumière ce livre utile. 
11 le publia en i858, avec une notice cl des notes, 
dans un des volumes de la Bibliothèque elzéviriennc 
de Jannct, à la suite des Mémoires du comte de 
Tavannes, un des contemporains du colonel 
Baltazar et, comme lui, officier du prince de 
Condé. Malheureusement, M. C. Moreau ne s'est 
pas demandé non plus quelle pouvait être Torigine 
du volume de 1694. Bien qu'une lecture même 
superficielle du texte suffise pour démontrer qu'il 
n'a pas été rédigé à cène dernière date, il accepte, 
comme le marquis d'Aubais, et il reproduit plus 
religieusement que lui ce texte incorrect, avec ses 
interpolations et sa lacune, sans soupçonner qu'il 
a dû reposer sur une impression antérieure. € Il n'y 

[') Un libraire de Paris, M. Aug. FoDtaine, a eu la bonne 
fortune d'en renconlrer un «ccond tiem plaire; il est décrit en 
ce» lErmei dan* ton Cilaloguc du moii de juin 1875 : N> iiii. 
Histoire de la Guerre de Guiunne, comniencife sur la lin du nioU 
de teplembre i65i et contiriuée juiqu'â l'année i653. Divisée 
en troi» panie*. A Cologne, chej Corneille Egmond, iGiUi 
I vol. peiit in-i», brochiJ, lio £r. 

H Cei mémoires du lictiKnanl-général,QallhBzar se troDveni 
irès difficilement. Celte édition est d'autant plut eBlimée qu'elle 
renferme quantité de faiu qui ont été mal rapportés dans les 
Pièces fugitives dcMénardjOÙl'on a [éimprimc,enlca tronquant 
cl en les défiirmanl. ces niÉmoiros curieux ci intéressants. •< 



a eu, dil-it, qu'une édition de VHtstoirc de la 
Guerre de Guyenne, » el il laisse subsister dans 
la sienne les contre-sens, les termes impropres et 
les mots défigurés de cette unique édition, en se 
donnant mille peines pour les rectifier dans ses 
notes, sans y réussir toujours. Il aurait, pour 
queiques-uns, trouvé la bonne leçon restituée 
dans le texte du marquis d'Aubais; mais il se , 
contente de le signaler comme plus défectueux 
encore que celui de 1694. L'édition de M. Moreau 
ne mérite donc pas tout à fait l'épithête d'excellente 
que lui décernait, en 1859, M. Cousin, dans une 
des notes de son histoire de Madame de 
Longuei'ille pendant la Fronde. 

Lorsque personne ne pouvait se douter des défec- 
tuosités qui déparent les trois éditions connues de 
VHisloire de la Guerre de Giiyenne, et qu'il en 
existât un texte imprimé antérieur à la publication 
de 1694, un hasard heureux, avons-nous dit, fit 
tomber entre nos mains, au mois de septem- 
bre 1874, un exemplaire complet et authentique 
de l'édition primitive, disparue du domaine public 
depuis deux cent vingt-cinq ans. Nous avons pensé 
qu'en le reproduisant dans son intégrité, qu'en 
restituant aux annales déjà si riches du xvti* siècle 
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un aussi précieux document dans sa pureté native, 
nous rendrions un véritable service à l'histoire en 
général et, en particulier, à celle de nos provinces 
du Sud-Ouest, pour l'élucidation d'un épisode 
important de leur existence politique. En outre, 
au point de vue littéraire, ce livre est aussi une 
production vraiment originale, dont le style 
vigoureux et élevé fait bonne figure à côté des 
œuvres du même genre qui parurent à ce moment 
heureux de la langue et de la littérature françaises, 
alors que La Rochefoucauld, si l'on veut bien 
nous permettre ce rapprochement, écrivait lui- 
même les pages les plus brillantes de ses Mémoires, 
celles qui concernent cette même guerre de Guyenne 
à laquelle il prit part sous les yeux de Condé. 
11 eut sans doute l'occasion d'y connaître le colonel 
Baliazar, qu'il n'a pas oublie dans ses récils {'). 

(I) ■ Ce fut en ce m£me temps, 6:rU-iI dîna un endroit, que 
commencèrent à paroTtre i Bordeaux le» ficiionE et les partiititâ 
qui ont niinf le pani de M. le Prince... et l'ont enfin réduit i 
cbercher ptrml les F.spagDols une retraite dotil il let paie 
tout teijouri par tant de grandes actions qui leur ont plus d'une 
roit lauvi! la Flandre, i Ce pasuge donne à entendre que 
Condé commandait encore les armées espagnoles pendant que 
tj Rochefoucauld terminait ses Mémoires, ce qui 6xc rdpoque 
de leur rWaclion entre 1634 et ifiig. (Voyeï Mémoirn de 
La Roehr/oucauld, édition Michaud et Poujoutal, p. 466.) 



NOTICE XV 

Cest entre les années t655 et 1667, c'est-à-dire 
deux ou trois ans après les événements qu'on y 
raconte, que VHistoire de la Guerre de Guyenne 
a dû être rédigée et publiée. Comment le marquis 
d'Aubaïs et M. Moreau n'ont-ils pas été frappés 
des impossibilités que le texte oppose à la pensée 
de reculer jusqu'en 1694 sa composition et sa mise 
au jour ? A chaque page, on voit que l'auteur écrit 
sous le coup de faits tout récents, dont quelques-uns 
même étaient en cours d'accomplissement. Cette' 
phrase qu'on lit dès le début de la préface : 
c Si ceux qui, depuis quelques années, ont pris 
les armes en Guyenne..., » 'cette phrase n'est-ellc 
pas à elle seule une date formelle? Aurait-on pu 
récrire en 1694 pour rappder des événements 
accomplis en i652 ? — « Le prince de Condé, 
écrit l'auteur un peu plus loin, n'a jamais rien fait 
d'indigne de sa glorieuse naissance et de ses 
illustres vertus, que lorsqu'f/ est venu en Guyenne, 
pour porter ses armes contre le Roy. » Il est 
évident que ce prince n'était pas encore rentré en 
grâce quand on parlait de lui en ces termes sévères. 
On sait que son pardon fut l'objet d'une clause 
spéciale insérée dans le traité des Pyrénées 
(nov. 1659). Est-ce en 1694 qu'on aurait pu écrire 



du prince de Conti, son frère, coupable, comme 
lui, de rébellion : < Il en a eu un sensible 
desplaisir, et s'est Jette dans les bras du Roy, qui 
/'j /ait gênerai de son année de Caialongne. » 
Le Prince y fit, à ce titre, les deux campagnes de 
1634 et i653. Il ressort de ces lignes que le fait de 
la nomination du prince à cette haute fonction 
était récent encore, quand l'auteur les écrivît- La 
charmante idylle sur la paît, qui ou\tc la troisième 
partie du livre à la manière d'un chant de l'Arioste, 
n'est-elle pas comme le cri d'allégement de la 
Guyenne tout entière, échappant aux calamités 
d'une guerre désastreuse, et se sentant renaître au 
sein d'un calme réparateur? Elle n'eût été, en 
1694, qu'un emphatique hors-d'reuvTc. Enfin, les 
pages consacrées à la biographie de Baltazar, à 
la fin de la seconde partie, et qui conduisent son 
histoire jusqu'au mois d'août it)54. nous le mon- 
trent continuant sa carrière en Catalogne, sous le 
prince de Conti, en grand capitaine, et il ajoute 
que son espée acquiert tous les Jours â la France 
de nouvelles palmes. 

Il est donc évident que ce fiit dans les premières 
années qui suivirent pour lui cette période agitée, 
qu'il composa et fit imprimer son livre de la 
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Guerre de Guyenne, véritables mémoires auto- 
biographiques, où il se dissimulait à peine, toute 
modestie à part, en parlant de lui à la troisième 
personne, et où Tabsence même de son nom sur 
le titre ne le faisait que mieux reconnaître. Quant 
au lieu d'impression, si ce n'est pas Montpellier, 
où il s'était marié avant la guerre civile, et où il 
séjournait souvent, ce ne peut être que Paris. Nous 
apprenons, en effet, par le Journal d'un voyage à 
Paris, écrit par deux jeunes Hollandais qui passè- 
rent dans cette ville les années 1667 et i658, que 
le colonel Baltazar y résidait aussi à la même 
époque et qu'ils eurent avec lui les meilleures 
relations, comme ils se plaisent à le rappeler dans 
un article daté du 3o avril 1657 (*). 

A part ce qu'il raconte de lui-même dans son 
livre pour la période de sa vie qui s'étend entre les 
années i635 et 1654, on est fort à court de rensei- 
gnements sur la biographie du colonel Baltazar. 
Le dernier éditeur de V Histoire de la Guerre de 
Guyenne, M. C. Moreau, s'est borné à résumer 
dans sa préface les principaux détails personnels 

(•) Journal d'un voyage à Paris en i65j'i658, publié par 
A. P. Faugère; Paris, Benjamin Duprat, 1862, i vol. in-8*. 
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fournis par l'auteur, en y joignant quelques citations 
de la jWwçe historique de Loret, complétées dans 
ses notes par des extraits de la Gabelle. Il n'a pas 
poussé plus loin ses investigations. Les nôtres nous 
ont donné bien des faits nouveaux. Nous en devons 
quelques autres à l'obligeance des honorables 
descendants du colonel, dont la postérité existe 
encore à Toui. Nous sommes heureux d'exprimer 
ici toute notre gratitude à M. le baron Léopold de 
Balthazar pour la bienveillance qu'il a mise à nous 
aider dans nos recherches et à puiser pour nous 
dans les archives de sa famille tous les documents 
qui pouvaient améliorer notre modeste travail. 

Les éléments les plus considérables de cette bio- 
graphie que nous essayons de compléter, existent 
dans VHistoirc de la Noblesse du Comté- Venais- 
sin, d'Avignon et de la principauté d'Orange, 
publiée à Paris en 1743-1750 (4 vol. in-4'»). L'auteur 
de cet ouvrage, l'abbé Pithon-Curt, est malheu- 
reusement taxé d'inexactitude, et non sans motif, 
comme le prouve l'article même qu'il a consacré 
à la mémoire de Batiazar dans son quatrième 
volume. Ce n'est donc qu'avec une grande circons- 
pection qu'on doit le consulter. Il a fondu dans cet 
article les détails généalogiques et biographiques 
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contenus dans V Histoire de la Guerre de Guyenne 
et dans les interpolations que Tédition de 1 694 y a 
ajoutées, en se taisant sur leur provenance. 

La famille de Baltazar était, paraît-il, originaire 
de Bohême. Un Nicolas Baltazar, né à Prague 
en i325, épousa Marie de Gacheo, fille unique et 
héritière de Michel de Gacheo et petite-fille de 
Jacques de Gacheo, Tun des palatins de Pologne, 
dont il s^obligea de porter le nom et les armes (^). 
De son fils Georges, né en iSSy, serait descendu 
Jean Baltazar de Gacheo, c originaire du royaume 
de Bohême, mais habitant en la ville de Simmeren, 
dans le Palatinat, où sa famille a toujours été mise 
dans le rang de la Chevalerie et de la haute noblesse 
du pays. Ayant suivi la fortune de Frédéric V, 
électeur palatin, qui fut élu roi de Bohême, le 
4 novembre 16 19, il fut fait capitaine des gardes 
du corps de ce prince, à la tête desquels il fut tué 
à la bataille de Prague en 1620. » Son fils fut 
notre colonel, c Jean Baltazar de Gacheo, deuxième 
du nom, né à Simmeren vers Tan 1600. Il com- 
mença de porter les armes sous le roi de Suède 

(*) Au I et 4 d'argent à deux couleuvres entrelacées et adossées 
d'azur et au chef de gueules chargé d'un lion naissant d'or, qui 
est Baltazar; au 2 et 3 d'azur à trois merlettes de sable posées 
sur trois équerres d'or, qui est de Gacheo. 



Gustave-Adolphe. Après la mort de ce prince, tuiî 
à la bataille de Lutzen, le 16 novembre iG32, il 
continua de servir en Allemagne sous le duc Bernard 
de Saxe-Weymar jusqu'après la première bataille 
de Nordlingen qui eut lieu au désavantage des 
Suédois, le 6 septembre 1634. C'est alors qu'il vint 
en France au service du roi, soit qu'il y fût attiré 
par M. de Gassion, depuis maréchal de France, 
qui le fit son lieutenant-colonel, soit que la réputation 
du colonel Baltazar, son grand-oncle, lui en eût ou- 
vert le chemin. Celui-ci, qui étoit maréchal de camp 
sous le roi Henri le Grand, fut tué, l'an 1 Sgo, à la 
fameuse bataille d'Ivry. » (Pithon-Curt, loc. cit.) 

En quittant l'Allemagne, il vint avec sa compa- 
gnie joindre le colonel Gassion en Lorraine. Sa 
première campagne, qu'il fit en Picardie, fut 
marquée par plusieurs actions d'éclat; il y conquît 
l'estime de ses chefs. A la fin de l'année 1641, 
envoyé en Roussillon sous les ordres du maréchal 
de Brézé, nommé vice-roi de Catalogne, il se 
distingua à l'affaire du 29 janvier 1 642, contre le 
marquis de Terracuse, qui parvint cependant à 
ravitailler Perpignan. Baltazar passa ensuite en 
Catalogne avec un corps de 5,ooo hommes que le 
maréchal de la Mcilleraic, appelé au commandement 




de l'armée de Roussillon (mars 1643), détachait 
au secours de La Mothe-Houdancourt, général en 
chef des troupes envoyées en Espagne en 1641. Il 
était lieutenant-colonel du régiment d'Alais, dont 
le baron d'Alais était mestre de camp, et prit part 
avec lui aux combats de Martorel, de GranoUers et 
de Villefranche (25-28-3 1 mars), dans lesquels 
La Mothe-Houdancourt défit le marquis de Povar, 
qui s'efforçait de traverser la Catalogne pour aller 
secourir Collioure assiégé. A la première de ces 
actions, don Vincenzo de La Mare, lieutenant- 
colonel de la cavalerie espagnole, fut fait prisonnier, 
et à la seconde, le marquis de Povar lui-même. 
Ces succès valurent à La Mothe-Houdancoun le 
bâton de maréchal de France (2 avril}, et à Baltazar 
une prise de 400 chevaux et de trente officiers. 
Collioure capitula (10 avril), et cinq mois plus tard 
ce fut le tour de Perpignan (5 septembre). En vain, 
pour venger les disgrâces du marquis de Povar, 
les marquis de Leganez et de Terracuse se portèrent 
contre Lérida. La Mothe-Houdancourt les défit 
complètement devant cène place (7 octobre), grâce 
à l'aide de Baltazar qui se vante d'avoir arrêté te 
désordre qui s'était mis d'abord dans les rangs de 
l'armée française. Les Mémoires de Montglat 
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confirment, du resta, cette assertion ['), quoiqu'ils 
ne nomment point Baltazar, qui fut fait alors 
(décembre 1642) colonel d'un régiment qui n'a 
jamais esté paj-é qu'aux despens des ennemis qui 
ont eu le courage de îuf résister, selon ses propres 
expressions (*). 

C'est ainsi qu'il parle ordinairement de lui-même 
avec avantage, mais non en Gascon, comme on 
pourrait le croire, et avec excès. 11 ne se surfait 
point en racontant ses prouesses. Les citations des 
historiens contemporains qu'à l'occasion nous rap- 
procherons de ses récits, témoignent de sa véracité, 
et il aurait même pu recueillir dans les Galettes et 
le Mercure français plus d'un trait à sa louange, 
qu'il a omis de rappeler dans son livre. Ainsi, il 
n'y dit que fort peu de chose de la pan prise par 
lui à la rude campagne de 1643, et cependant il 
faut entendre en quels termes le Mercure français 

{*) Mémoires de François de Paulc de Clermont, marquU (te 
Monigtat. Amsterdam, 1717, 4 vol. iti-li, I. 11, p. Ï7. 

(t)Nout avons relev<! dans une note (p. 141) la double erreur 
de M. Morcau, qui reporte celte atTa ire de Lëridaau 35 mai 1644, 
cl «u mois de dicembre r643 ta promotion de Baltazar au grade 
de colonel. 1] <«ul remarquer que Baltazar, 1 cet endroit de ton 
ricit, entend par ce gloritux conquérant, le maréchal de La 
Molhe, et non le mar&hal de Brézé, nommf aeul dans la phraM 
précddente. 
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lui rend justice. Le maréchal de La Mothe-Hou* 
dancourt, qui venait d'être nommé vice-roi de 
Catalogne, à la place du maréchal de Brézé 
(fin 1642), avait transporté le centre de ses opéra- 
tions dans le comté de Ribagorse, sur la frontière 
de TAragon, avec Tespoir d'amener une insurrection 
générale dans cette province en faveur de la 
France. Pour prévenir le mouvement qui se 
montrait, en cflFet, sur le point d'éclater, le roi 
d'Espagne se porta de sa personne à Sarragosse 
(août 1 643) ; € mais le maréchal de La Mothe, dit 
le Mercure, se réjouissant d'avoir à combattre un 
si glorieux ennemi, il commanda le sieur Baltazar, 
lieutenant-colonel du régiment d'Aletz (Alais), de 
passer la Cinca pour en apprendre des nouvelles... 
Le second jour de sa cavalcade, cette troupe 
rencontra trois cens fantassins espagnols com- 
mandés par Don Joseph Portagille. Balthasar les 
envoya taster par un petit escadron, qui, sans se 
rompre, souffrit quasi toute leur décharge; cequiluy 
donnant lieu d'employer tout ce qu'il avoit à l'entour 
de luy, il fit mettre pied à terre à trente de ses 
cavaliers avec ordre d'aller couvertement droit à 
eux le long de la rivière, et passant en même temps 
avec le reste (|e sa cavalerie, il les attaqua de telle 



ier escadron ^1 
ai donnoicnt ^M 



vigueur, qu'estant pressez par le premier 
d'un costé, et par les trente cavaliers qui 
d'un autre, ils demeurèrent tous sur la place, à la 
réserve de cinquante qui furent noyez et de trente- 
sept qui firent le nombre des prisonniers. » [Mer- 
cure françots, t. XXV, p. i88 de la i"* partie.) 

Vers l'automne, le roi d'Espagne ayant nommi 
le comte Piccolomini généraîissime de l'armée espa- 
gnole, Monçon, place importante sur la frontière 
deL'Aragon, fut assiégée. Le maréchal de LaMothe 
tenta vainement de la dégager; il ne put même 
faire sortir les Espagnols de leurs lignes pour 
combattre. Il se retira à Balaguier; mais les 
détachements laissés par lui autour de la place ne 
cessaient de harceler l'ennemi malgré la rigueur de 
la saison ; < Le commissaire Matamore, surnommé 
VAi'etilurier de l'armée espagnole {'), et le colonel 
Baltazar, qui n'ambîtionnoit pas moins le nom de 
Hasardeux parmi les François, se faisoient parti- 

(<) citait le commiuatre général de l'armée «pagnole quii 
dis le début du titge de Mon(on, ■ l'étanl rencontré avec CCI 
batteura d'estrade du mar&hal de La Motbe, suivis de deux ceai 
chcva'jx Kulemeni, ils le cbargireni, luy tuèrent irenic-aiz d* 
•es cavaliers, en (irent sept prisnnniers, et le poussèrent jusque 
dans les reiranchemens, d'où personne ne sortit pour le soua- 
(enir. ■ {Mereuie /rançois, t. XXV, p. 196 de la ir* partie.) 
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culièrement une guerre qui leur faisoit souvent 
tomber des plumes des ailes, et Tun n^estoit point 
plus tost en campagne, que Tautre ne s^y mist pour 
Taller surprendre; mais pourtant leurs desseins 
eurent des succès fort differens. Ce commissaire 
général fut coigné par ce colonel jusques dans ses 
retranchemens comme nous avons dit cy-dessus (*) ; 
le dépit d'avoir esté battu Payant encor fait sortir 
de ses lignes, sur un avis que ce colonel estoit en 
campagne avec des troupes fort foibles, il fut deffait 
pour la deuxième fois, et courut grande tortune de 
la vie au troisième coup, ayant esté contraint de 
fuir avec deux blessures. > {Ibid., p. 148.) — 
Monçon fut forcé de se rendre vers la fin du mois 
de novembre. 

Est-ce par égard pour le maréchal de La Mothe 
que Baltazar ne dit rien de sa malheureuse 
campagne de 1644? Le roi d'Espagne était venu 
reprendre lui-même la conduite de son armée, 
ayant sous ses ordres don Philippe de Sylve 
comme général en chef. Enhardi par la prisfe de 
Monçon, il ne craignit point d'assiéger Lérida 
(8 mai). Le maréchal essaya de dégager cette 

(>) Voir U note de la page préc^ente. 



place importante, et le Mercure français nous 
montre le colonel Baltazar donnant vaillamment 
dans les combats livrés pour introduire du secours 
dans la ville {')\ mais tout fut inutile, Lérida dut 
capituler le 3i juillet. Vainement aussi le maréchal 
de La Mothc essaya de compenser cette perte 
par la prise de Tarragone; cette ville résista six 
semaines (7 aoùt-20 septembre), et il dut s'éloigner 
à l'approche du roi d'Espagne. Cependant Baltazar 
avait été laissé avec son régiment dans ta plaine 
d'Urgel sous les ordres du seigneur de Boissac, 
maréchal de camp, chargé de surveiller Lérida, où 
se tenait le roi d'Espagne, c Ses espions luy ayantj 
rapporté que le commissaire général de la cavalerie " 
espagnole sortoît tous les matins avec sept ou huit 
escadrons pour asscurer ses fourrageurs, il com- 
manda trois cens chevaux et cinquante du régimeitt 
de Balthazar, se mit à leur tête et, s'estant pc 
derrière une éminence, attendit les ennemis qui 
manquèrent pas d'arriver, selon leur coutume,.; 
Il coupa cette cavalerie si à propos qu'elle fut mi 

(') ■ Quelques jours aprÈs, deux cornettet Je oivilerie e 
gnolc i'MUni avancées pour aller recognoiEtre son camp, le 
mirichil let envoya charger par le colonel Ballaur qui les mil 
•n pitcet (|uiD 1644); miii tout (ut inutile... • (Tome XXV, 
p. iHi de U deuiiime panle.) 
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en confusion et prit la fuite, en laissant sur la place 
trente-deux morts et vingt-six prisonniers, dont 
les plus considérables furent trois lieutenans et un 
alfiere. » (Août 1644. Ibid., p. 21 3.) Quant au 
maréchal, après avoir mis ses troupes en quartier 
d'hiver, il reçut à Barcelone Tordre de se rendre 
à la cour; mais en passant à Lyon, il fut arrêté 
(28 déc.) et enfermé au château de Pierre-Encise, 
où on le retint prisonnier pendant quatre ans. 

On lui donna pour successeur le comte 
d'Harcourt, sous lequel le colonel affirme lui-même 
(p. 142) avoir été employé dans les deux campa- 
gnes qu'il fit en Catalogne en 1645 et 1646. Cest 
donc à tort que Thistorien de la Noblesse du 
Comté -Venaissin, confondant la première bataille 
de Nordlingen , à laquelle Baltazar assista dans les 
rangs des Suédois, en 1634, avec celle que Condé 
livra à Mercy sur le même terrain en 1645, avance 
que le colonel reçut à cette dernière de grandes 
blessures, qui ne Tempêchèrent pas, ajoute-t-il, de 
servir en Catalogne en 1646 et 1647. — La 
présence du prince de Condé à la tête de Tannée 
française en Espagne pendant la campagne de 1647 
paraît avoir ajouté encore à son intrépidité. Les 
belles actions qu'il accomplit sous les yeux du 
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grand] capitaine, qui pourtant échoua lui-même 
devant Lérida, lui méritèrent le grade de maréchal 
de camp ('); et certes ii ne se surfait pas, répéterons- 
nous, lorsque, rappelant les services qu'il rendit 
alors, il ajoute que le prince /"ar/a de sa valeur avec 
des avantages qui sont deus à peu de personnes^. 
On lit, en effet, dans une lettre adressée par 
Condé au cardinal Mazarin, sous la date de Berga, 
le 3 septembre 1647, et peu après son dépan du 
camp de Lesborges : « Le jour que nous décam- 
pasmes pour venir icy, les ennemis envolèrent ua^ 
parti de Bourguignons de cent chevaux pour suivre 
notre marche; j'avois laissé Baltazar derrière 
embuscade, qui, les ayant laissé passer entre luy 
et Tarmée, les chargea si brusquement qu'il iw 
s'est pas sauvé un seul, ny d'officiers ny de soldats; 
tous furent tués, à la réserve de sept ou huit 
officiers et quarante- deux soldats qu'il amena 
prisonniers » {Mémoires de Lenet, édit. Michaud, 
l837,p. 5ii)(«). 



(■) Voir ci-«prit, p. 10 e( lîi. 

(*) Ccne alTaire est dittîncte de celte que Bcicuar rUoDte'f 
la page lîi, et de celle Ruisi que nous avoni rappelée, d'aprtol 
Il Gabelle, dans la nou 1 de la page i ba. — Je n'ai pu découvrir I 
aucune loi:aliic du nom de Lesborges sur lee canes de lÉ 1 
Catalogne; celle dnni il est question dans Baltazar et d 
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On apprend suffisamment par le chapitre que le 
colonel a consacré, dans son livre, à sa propre 
biographie, les faits saillants qui ont marqué son 
existence depuis Tarrivée du comte d^Harcourt en 
Catalc^e jusqu^au jour où éclata cette guerre de 
Guyenne quUl a voulu raconter en détail pour sa 
propre justification; mais il y passe sous silence 
un des faits les plus importants de sa vie 
domestique, nous voulons parler de son mariage (*). 
s II épousa le 25 juillet 1648, au château de Montar- 
naud, près de Montpellier, et par contrat passé 
devant Jean Nogarède, notaire royal, Madeleine 
de Brignac, fille de François de Brignac, baron 

lettre du prince de Condé devait se trouver à TE. ou au S. de 
Cervera. 

(*) Citons ici, pour ce qu'elles peuvent valoir, deux ou trois 
circonstances mentionnées dans VHistoire de la Noblesse du 
Comté 'Venaissin (t. IV, p. 212) : 

a Le sieur de Balthazar, quoique attaché à la France , étoit 
cependant dans une si grande considération auprès de l'Électeur 
Palatin son souverain, que ce prince, en lui faisant sçavoir qu'il 
avoit, à sa recommandation, accordé une grâce au colonel 
Victor (?) son beau-frère, le prie de s'intéresser pour ses États 
auprès du Roi, lorsqu'il en trouvera l'occasion (1646). Mais rien 
ne fait plus d'honneur au mérite personnel du colonel Balthazar 
qu'une lettre du Sénat de Simmeren, sa patrie, qui lui écrit, 
le 4 mai 1647, dans les termes les plus distingués pour lui 
demander sa protection et ses bons offices au sujet des répara- 
tions de cette ville ruinée par les guerres. » 
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de Montarnaud, et sœur de Pierre de Brignac, 
capitaine de cavalerie au régiment de Montarnaud 
(20 mai 1648) ('). Cette alliance le fit grand sei- 
gneur, puisque sa femme obtint pour dot, outre 
une somme de 6,000 livres, les terres et fiefs de 
Rocairol, Bourdeîlles, Peyrec et la Vaisse, assis en 
la baronnie de La Caze au diocèse de Casn-es (') . Elle 
nous explique aussi comment le colonel se trouvait 
à Montpellier au mois de novembre itiSi, lorsqu'il 
se décida, par suite des mécontentements qu'il 
avait essuyés de ta part de la cour, à rejoindre en 
Guyenne son régiment, qui y avait suivi Marsin. 
11 avait demandé, il est vrai, à servir dans les 
troupes royales sous le comte d'Harcourt; mais 
il mettait sans doute sa fidélité à trop haut prix; 
il fut éconduit, et ce nouveau grief le jeta dans 
la révolte. Il aurait pu, comme le remarque 

(>) VoirVHiiloirede laNobletse du Comti-VenaiaiH, tomelV, 
p. 314, i-jba, el les Piica fugitives pour servir à VHittoire dt 
France, par le marquis J'AubaT», lySg, lome 1, p. 60. Dan* ce 
recueil, au mot Brignac. on ne mentionne pas Madeleine de 
Brignac, msride au colonel Baltazar, et la mémi: omission te 
retrouve dan» VArmariijl de ta Noblesie de Languedoc, fU 
M. I^uis de La Roque; Montpellier, 1860, tome I, p. 104. — 
Brignac de Montarnaud portail de gueules au lévrier rampant 
d'argent accolé de gueules. 

(*) Hittoire de la Noblesse du Comlè- Venaissin, loc. cit. 
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A la paix de Bordeaux, il parvint à obtenir du 
duc de Candale un traité fort avantageux, puisqu'on 
s'engageait à lui conserver, avec ses charges et 
honneurs, l'entretien des 3o compagnies d'infan- 
terie et des 30 compagnies de cavalerie qu'il avait 
alors dans la ville de Tartas {'), et à lui payer tout 

(■) Le régiment de Baltazar-lolanierie, que Leniau de La 
JaiMe dit avoir été créé en 1636, sous Louis XIII, devinl ensuite, 
ajoute-t-il, Carignan-Ballasar, puis Carignan- Salière, et enfin 
régiment du Perche en 1691. (Carte générale du miUlairv de 
France..., Pari», 1733, gr. in-fo].)MaiBdanssonSe;!((jine,46r^ 
de la Carie générale (Paris, 1741), Lemeu, consacrant à ce régi- 
ment une notice plus étendue et fort confuse (p. 79), avance qu'il 
fut d'abord créé par le prince Thomas de Savoie régiment de 
Carignan. pour le prince de Carignan son fils, en 1643; qoe, 
passé en France en 1649, il y servit jusqu'en i6S3, époque où il 
retourna en Italie, pour rentrer encore en France à Ja paii des 
Pyrénées, en i639i et qu'enfin il passa au Canada en 1666, avec 
le règimeni des Suisses de Balta^ar. a Baltazar y mourut, 
dit-il, et M. de Salière, capitaine dans Balthazar, eut le régiment 
suisse qui s'appela Salière. Ces deui régiments restèrent dut 
le Canada sept ou huit ans. En i67[, celui de Carignan fut 
reconstituée iG compagnies et on y fondiiUcompagniecolonelte 
de Salière- Baltoiar. M. le comte de Soissons, fils du prince de 
Carignan, qui eut ensuite ce régiment appelé Soissons, le vendit 
en 1691 A M. le marquis de Ligncrac, et le roi lui donna le nom 
de la province du Perche, qu'il garda jusqu'en 1750. " Supprimé 
alors, le Perche fut rétabli en 177S a^ec deux baiailloni du 
régiment Dauphin et disparu! A la Révolution.— Quant au 
régiment de cavalerie de notre colonel, le Journal des deux 
icunes Hollandais nous apprend (p, lou) que le cardinal de 
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ce qui lui était l^ttimement dû. Bien plus, comme 
témoignage de la confiance qu^on mettait désormais 
en lui, on Tenvoya de nouveau servir sous le 
prince de Conti en Catalogne, où il se signala, 
dans la campagne de 1654, par un brillant fait 
d'armes qu'il a complaisamment raconté. 

Il portait en ce moment le titre officiel de lieute-* 
nant général, ayant pour collègues dans le même 
grade. Marins, Bougy, Vardes, Comminges, Mérin» 
ville, TiUy et Bussy-Rabutin, qui a laissé dans ses 
Mémoires un récit de cette campagne, où il rend 
toute justice à la bravoure et à la capacité du 
colotiel Balta\ar, allemand, un des lieutenants 
généraux de V armée. Lorsqu'il fallut régler entre 
eux Tordre de service, t Baltazar et moi, raconte 
Bussy, tirasmes à notre tour; ses provisions étoient 
datées quinze jours avant les miennes, et j'étois 
entré dans le service avant lui (^); il gagna et 
marcha devant moi sans conséquence, les uns et 
les autres ayant remis à la cour le jugement de 
leurs rangs l'hiver d'après (*). » 

Mazarin le lui avait acheté pour 10,000 écus, au mois de mare 
ou d'avril lôSy. 

(*) En 1634, à l'âge de seize ans. 

O Mémoires de Roger de Rabutin, comte de Bussy; Paris, 
Charpentier, iSSy, tome I, p. 379. 



Ce fut à l'issue de celte campagne que le roi et 
le cardinal Mazarin, si l'on peut ajouter foi aux 
additions de réditeur de 1 694, « lui écrivirent de 
la Fère, où la cour se trouvoit alors, une lettre 
conçue dans les ternies du monde les plus obli- 
geans; et que le roi fît bien connoître par la 
manière qu'il en parla l'estime paniculière qu'il 
avoit pour Baltazar. » Celle de i65b fut mar- 
quée par d'autres avantages. Le prince de Contî 
s'empara de Cap de Quiers (27 mai) et de 
Castillon dans PAmpourdan {i" juillet). La ville 
épiscopaic de Solsonne se souleva et se déclara 
pour la France, et le gouvernement donna alors à 
Baltazar un nouveau témoignage de sa satisfaction 
en le nommant gouverneur de cette place; mais 
malheureusement elle fut reprise par don Juan i 
la fin du mois de décembre, avant que les Français 
eussent eu le temps de la secourir. La Gabelle se 
borne à mentionner cette nomination dont le 
colonel ne parle pas. 

Il dut passer à Montpellier et à Paris les ann^ 
suivantes, occupé à faire valoir auprès du ministre 
ses services et ses intérêts, tout en trouvant des 
loisirs pour écrire, à l'appui, le livre remarquable 
qui, mieux que ses faits de guerre, fera vivre son 
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nom. Il étùt fart oomm et même, i ce qall 
semble, fort recherche panm les persooiu^es 
marquants de la ca|xtale» diaprés le témoignage 
des deux jeones Hollandais, qoi eux-mêmes le 
visitèrent souvent, le tenant en grande estime, 
ainsi ^le le baron de Montamaod, son beau-frère; 
c tous deux, peraoïmes de bon sens et de cœur, 
— écrivaient-ils dans leur Journal, k la date du 
3o avril 1657, — et qui nous avoient toujours 
yesmoigné beaucoiqp d^atfection. > Nous devons i 
œ Journal d^antres renseignements non mmns 
pr&ieux. A cette époque le colonel vendit son 
régiment de cavalerie pour 10,000 écus au cardinal 
Mazarin, ce qui parut généreux; c mab il les a 
bien retirés, ajoutent nos voyageurs avec une pointe 
de malice frondeuse, ayant vendu quatre compa- 
gnies de œ r^iment au marquis de Vivonne, 
6,000 écus; et les quatre autres à quelqu^un qui 
ne lui aura pas moins donné (^). » Par compen- 

(*) Le r%iiiieiit de VÎTonne deyint le Rayal-Craifattes, au 
tuîet duquel Lemau de La Jaitae écrit : « Fut levé Baltazar sous 
Louis XIV en 1664 par M. le duc de Vivonne, premier mestre 
de camp-lieutenant.» ^ Le maréchal de Tallard, au dire de 
Fontenelle, « fiit mestre de camp du riment des Cravattes en 
1668, c'est-à-dire à Tige de seize ans. » {Eloges des Académi- 
ciems de V Académie royale des Sciences. j 
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sation, il envoyait le colonel en Allemagne pour 
faire une levée de 2,000 chevaux qu^il doit 
commander en place du régiment qu'il avait. 
{Ibid., p. 100.) Ainsi se trouvent authentiquemcnt 
confirmées les assenions émises par l'éditeur de 
1694 dans l'interpolation qui termine la seconde 
partie de VHistoire de la Guerre de Guyenne, et 
répéiées par VHistoire de la Noblesse du Comté- 
Vcnaissin. (Lac. cil.) On y Ht en substance que le 
colonel Baltazar, ayant reiju du roi, en (CSy, une 
mission de confiance auprès des princes et des 
électeurs d'Allemagne, s'arrêta, avec l'agrément de 
la cour, chez l'Électeur Palatin ('), qui lui avait 
écrit d'Heidelbcrg à Francfort une lettre des plus 
pressantes et des plus honorables. « Ce prince le 
fit successivement burgravc ou vicomte d'Altzey. 
conseiller d'État et lieutenant général de ses 
troupes, et le prit auprès de sa personne pour 
l'accompagner et lui servir de témoin au couronnc- 
inent de l'empereur Léopold, qui eut lieu à Franc- 
fort le 18 juillet i658. Ce voyage fut à l'honneur 

(>) Cbarlct-Louit, comie polatin du Rhin, mort en ifitto. Il 
i\M\t bti du milhcurcux Fr^éric V. M. Moreau lui ■ consacnï 
une petite note qui «omptc aulint d'crruurt que de mot» (p. Îçm 
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du colonel Baltazar, car TEmpereur, informé de 
ses belles actions, lui fit présent d^une paire de 
timbales, pour lui donner par là une preuve de 
son estime, et les lui fit présenter par le général 
Papenheim, attaché à TÉleaeur par plusieurs 
charges distinguées. 

D^autres distinctions, non moins enviables, avaient 
précédé celles-là et lui avaient été décernées àGenève, 
où il s'était rendu d^abord, en quittant Paris, pour 
être présent aux couches de sa femme, c Le colonel 
de Baltazar, disent les registres du Conseil d^État 
de la République, a prié le conseil d'être parrain 
du fils dont la dame sa femme a accouché dans 
cette ville, ce qu'on a reçu à grand honneur, en lui 
témoignant notre affection à son service; il a de 
plus été arrêté de lui faire présent d'une médaille 
d'or de la valeur de vingt-cinq pistoles, représen- 
tant la ville et les armes de Genève; que l'enfant 
sera présenté au baptême par M. le premier syndic 
Isaac Gallatin, et sera nommé Isaac-Genève; on a 
de plus offert audit noble de Baltazar de lui donner 
et à son fils la bourgeoisie gratis, ce qu'il a accepté 
avec une grande satisfaction, déclarant qu'il préfè- 
reroit toujours les intérêts de cet État aux siens 
propres et à ceux de tous les princes et monarques. 



et qu^t viendroit du bout du monde pour servir la 
seigneurie de son sang. En conséquence de quoi, 
on -d admis gratis à la bourgeoisie ledit sieur Jean 
de Baltazar, lieutenant général des armées de Sa 
Majesté très chrétienne, et colonel d'un régiment 
de cavalerie et d'un d'infanterie, avec Isaac-Genève 
de Baltazar, son fils ('). > 

L'officier de fortune était donc devenu un 
personnage. Tranchant du grand seigneur, il avait 
fait alors l'acquisition d'une terre noble, afin de 
consolider en biens fonds ses nouvelles richesses 
et de rehausser l'éclat de son nom par quelque 
dtre féodal. Il avait jeté les yeux sur la baronnie 
de Coppet et la terre de Prangins, près de Genève; 
mais il s'était trouvé en concurrence avec le comte 
Frédéric de Dhona, gouverneur d'Orange et son 
ami. « Celui-ci, racontent nos deux jeunes Hollan- 

(') Fragments biographiques et historiques extraits des regis- 
tres du Conseil d'État de la République de Genève, de i535 à 
I7Q3. Chu Mongct et Chcrbulliu, ïmprimcuri.Ubrairesi p. 3o. 
— A fa nble, on lii : » i . De Ballhazar, aussi BalUzar, Jean, lieu- 
tenant général en France, colonel de deux régiments, baron de 
Prangins, reçu bourgeois te [5 iuillet 1637, âlanclgé de b-j ans. 
V. 1657, ig, 60. — 1. lM«c-Genùï«, fils du susdit, filleul de la 
République, ai en id^y, baron de Prangins, colonel de dimgons 
en Piémont. V. 1657 el 1660. » — Baluzsr fui aussi, vers U 
mfmc épo^iuc, agrégé h la bourguaisic de Berne, 
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dais {% donnoit 200,000 livres de ces deux terres, 
dont la situation est très belle et qui valent 
8 à 9,000 livres, de rente. Le sieur de Baltazar 
en avoit offert 10,000 livres de plus; mais dès 
qu^il sceut qu^il avoit enchéri sur le marché du 
comte de Dhona, il ne voulut pas passer plus 
avant et retira la parole qu^il en avoit fait porter 
au baron de Coppet. i» Uaffaire dut s^arranger 
pourtant à sa satisfaction, et il put acquérir au 
moins la moitié du lot, puisque, le 28 décem* 
bre i658, Baltazar, devenu possesseur de la 
baronnie de Prangins, en rendit c hommage lige 
et noble à la manière du pays, dans les mêmes 
termes et aux mêmes conditions que Tavoient 
rendu avant lui Frédéric, burgrave de Dhona, 
comte de Tempire, Nicolas et Pierre de Diesbach, 
Georges de Rives, Amédée de Compaix, Jean- 
Théodore Grall et Emilie de Portugal, sa femme. 
Cet hommage fiit rendu à la seigneurie de Berne, 
dont il avoit obtenu le droit de bourgeoisie, qui 
est une grande distinction en Suisse (*). > 
Mais en se faisant citoyen d^un pays étranger 

(*) P. 288, sous la date du 2 octobre 1667. 
(*) Histoire de la Noblesse du Comté- Venaissin, tome IV, 
loc, cit. 



à la France, Baltazar^ au rapport de l'Histoire que 
nous citons, ne laissa pas de s'intéresser toujours 
au service de Louis XIV, « qui l'envoya, dit-elle, 
auprès des ducs de Brunswick et de Lunebourg, 
négociation dont le succès engagea le Roy et M. de 
Lyonne, niinistre et secrétaire d'État ('), â le 
remercier par des lettres des ' plus honorables 
(1667). U rentra la même année au service du Roy, 
suivant une instruction qui lui fut adressée par 
le vicomte de Turenne, du 17 novembre 1667, 
concernant un corps de vieilles troupes qu'il forma 
dans le duché de Lunebourg de différens régimcns 
qu'il détacha du service de l'Empereur et des 
Hollandais. > 

Mais ici cette Histoire tombe dans une nouvelle 
et grossière erreur. On y Ht [p. 214} que le colonel 
Balta^ar servit en /6jo dans l'armée de Cata- 
logne en qualité de lieutenant général, sous le 
duc de Vendôme, gui lui manda de Barcelone, le 
as juillet de cette année, de marcher avec une 
parité de l'année à Montblanc, pour empêcher 
les ennemis d'assiéger Torlose et Flesc {c'est sans 
doute Flix qu'on a voulu écrire). Or, il n'y eut 
plus de guerre en Catalogne ni sur les Pyrénées 

(') Mon lu i« aepicmbrc 1671. 
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depuis la paix de 1659 jusqu^en 1672. D^ailieurs, 
le duc de Vendôme étant né en 1654, comment 
aurait-il pu commander une armée en 167O5 c^est- 
à-dire à Tâge de quinze ans ? 

Diaprés le même auteur qu^à défaut d'autre 
guide nous devons suivre, au moins dans ce qu'il 
offre de vraisemblable, Baltazar se serait retiré, 
après la paix de Nimègue (1678- 1679), dans sa 
baronnie de Prangins, et il faudrait en conclure 
qu'il y mourut. Malheureusement, il se tait sur le 
lieu et Tannée de sa mort, dont la date est restée 
inconnue, comme celle de sa naissance. On ne 
peut, en effet, ajouter foi aux assertions de VHis- 
toire militaire des Suisses (*), dont l'auteur, un 
certain M. May de Romainmotier, greffier à 
Landshut, dans le canton de Berne, a consacré à 
Baltazar un article de haute fantaisie, où le faux 
saute aux yeux à chaque ligne, bien que l'auteur 
affirme que son livre est composé et rédigé sur 
des ouvrages et pièces authentiques. Il fait mourir 
le baron de Baltazar en 1688, sans donner aucune 
preuve à l'appui (t. II, p. 83 et suiv.). 

(1) Histoire militaire de la Suisse et celle des Suisses dans les 
différents services de l'Europe; Lausanne, 1788, 4 tom. en 8 vol. 
in-80. — Voir rAppcndicc à la fin de ce volume. 
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D'un autre côté, de quels documents s'est auto- 
risé Lemau de La Jaisse pour avancer, dans son 
Septième Abrégé de la Carte générale du militaire 
de France (Paris, rySS, p. Sa), que Baltazar passa 
au Canada en 1666 avec le régiment des Suisses, 
et qu'il y mourut durant le séjour de cinq ou six 
ans que le corps fit dans ce pays ? Cette assertion, 
dépourvue de preuves, nous paraît moins recevable 
encore que la précédente. 

Baltazar, qui a servi vingt ans la France avec 
une grande disrinction, a eu son heure de popu- 
larité. Nul ne s'était emparé plus absolument que 
lui de l'attention des Parisiens pendant cette guerre 
de Guyenne dont il fut le héros et l'historien; et 
Marsin lui-même, qui avait cependant le comman- 
dement général de l'armée des princes, n'a peut-être 
pas excité autant que lui la verve des pamphlé- 
taires. Loret, comme l'a remarqué M. Moreau^ 
était surtout soigneux de recueillir pour sa Mu^e 
historique tous les bruits, vrais ou faux, qui lui 
parvenaient au sujet de Baltazar. Nous n'avons 
pas manqué de les lui emprunter aux occasions et 
d'en appuyer ses propres récits, sans négliger les 
pamphlets eux-mêmes, les gazenes et les historiens 
contemporains . 
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Comme durant deux années entières la Guyenne 
avait retenti de ses exploits, on a dit qu^une sorte 
de terreur s^était attachée à son nom, surtout parmi 
les populations du pays des Landes qu^il sut 
maintenir jusqu^au dernier moment dans le parti 
rebelle. On lit même dans une relation manuscrite 
de Saint-Sever, que M. Pascal Duprat a dtée dans 
VHistoire des villes de France (t. II, p. 473) : 
« Le dit Baltazar est si puissant et si cruel que 
tout le monde le craint; il est Allemand et non 
point noble, sinon pour ses armes. Il n^a point 
aucune religion de bonne. On dit qu^il est magicien; 
il ne parle familièrement à personne, mais il parle 
toujours de tuer et de pendre. » Nous ferons 
remarquer toutefois que cette appréciation ne 
s^accorde guère avec le récit d^une action généreuse 
de ce même Baltazar, rapportée dans le pamphlet 
intitulé : Défaite des troupes du marquis de 
Sauvebceuf par celles de M. le Prince (*). Dans 
cette affaire, qui eut lieu vers la mi-février i652, 
le colonel avait repris sur les troupes royales tout 
ce qu^elles avaient enlevé dans leurs courses autour 
de la ville de Périgueux, qui tenait pour Condé. 

(^) Paris, Nicolas Vivenay, jouxte la copie imprimée à Bordeaux, 
i63^, in-40. 



€ Le sicur de Baltazar, dit la Relation, fit apporter 
tout le butin qu'il avoit, dans la ville de Péfigueui, 
et ayant fait assembler les bourgeois, leur dit que 
sachant que ce butin avoit été pris sur eus, il prioit 
chacun de reprendre ce qui lui appartenoit. » 
D'ailleurs, le Baltazar du document invoqué par 
M. Duprat est-il bien notre colonel ? Ne serait-ce 
pas plutôt son homonyme indigne, un sieur de La 
Serre-Bal tazar qui, au rappon d'un document 
contemporain, poussait, au mois de juillet il35», 
pendant que le comte d'Harcourt assiégeait Ville- 
neuve-d'Agen, ses courses déprédatrices Jusque» 
aux portes de Ba:{as? a C'est un homme, y lit-on, 
que nous avons assez connu dans cette province 
pour les maux qu'il y a faits. Il avoit servi d'autres 
fois dans le régiment du sieur Baltazar, mais ayant 
laschement abandonné son service, il se jetta dans 
le parti contraire. 11 retint neantmoins injustement 
le nom de ce grand capitaine, plutost pour un 
tesmoignage de sa perfidie, que pour une marque 
de sa valeur. Après s'estre saisi du chastcau de 
Budos, il se jetta dans Langon, où la vie luy fiit 
donnée à condition qu'il rendroit ce chasteau. 
Cependant après cela il revenoîi encor dans le pays 
pour achever de le perdre. C'est pourquoi le sieur 
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Bâltazar (qui étoit alors à Bordeaux) envoya à 
Bazas un parti de quelques maistres. Ceux-cy avec 
quelques volontaires de la ville et des communes 
du pays ayant appris que La Serre estoit à deux 
lieues de là, Tallèrent attaquer, et après luy avoir 
rompu un bras d^un coup de mousquet, ils 
remmenèrent prisonnier dans Bazas, où le peuple 
se venge des maux qu'il a soufferts, par les malé- 
dictions qu'il luy donne (^). > 

Tous ceux, du reste, qui avaient connu le colonel, 
et G)ndé particulièrement, le tenaient en grande 
estime. Les Mémoires de Lenet rapportent de 
nombreux témoignages de la considération que le 
prince avait pour lui. A la suite de la bataille de 
Montancé, il écrivait de Paris à son confident en 
Guyenne : c 26 Juin 1 652 . — Vous avez bien raison 
de croire que la défaite de MM. de Montausier et 
Folle ville par M. de Bâltazar me doit donner une 
joie parfaite, estant une des meilleures nouvelles 
que je pouvois jamais apprendre; outre la lettre 

(*) Relation du secours jette dans Villeneuve d'A génois par 
M, le comte de Marchin.,, avec la prise de La Serre-Baltai^ar 
près Bœ^as; sur un imprimé à Bordeaux. A Paris, chez Nicolas 
Vivenay, imprimeur ordinaire de Monseigneur le prince de 
Condé, i652, in-40 de 8 pages. — Voir aussi ci-après, p. 78-94, 
le récit de Bâltazar et les notes. 
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que je luy en cscris, mandez-luy encore de ma 
part combien ce succès me touche par sa considé- 
ration.» {Mémoires de Lenet , éd.Michaud, p. 553.) 
— Deux mois plus tard, comme le colonel prenait 
quelques jours de repos à Bordeaux ('), Condé 
écrivait encore à Lenet : « Paris, 22 août i652. — 
Dites à mon frère que je le prie de n'estre pas u 
facile à donner des congés aux officiers; qu'il n'en 
souffre plus pas un seul à Bordeaux... et s'il 
pouvoit aussi faire connoistre adroictement à M- de 
Baltazar combien sa personne est nécessaire à 
l'armée, et l'obliger par ce moyen d'y aller, j'en 
serois bien aise. B (7W<i.,p. 363.) Il redoutait sunoul 
les mésintelligences entre te colonel et son général, 
le comte de Marsin. a J'ay bien de la joye, disait-il 
dans une autre lettre du 26 août, de sçavoir M. de 
Marchin et M. de Baltazar bien ensemble, entre- 
tenez les y toujours, autant que vous pourrez. » 
{Ibid., p. 366.) Il savait que le comte n'était pas 
toujours d'un caractère commode a l'égard des 
officiers sous ses ordres; Chouppes le détestait et 
beaucoup dans l'entourage du prince de Conti ne 
lut étaient pas mieux affectionnés, notamment l'abbé 

(') Apr&i la levée du si^ge de VîlJencuve-d'Agen par le comU 
d'Harcourt, c\ w fuite en Aliace. 
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de Cosnac, qui raconte à ce sujet un incident qui 
met en lumière les difficultés graves que Marsin se 
créait parfois avec ses subaltern es : < Je sais, dit-il, 
par une lettre qu'on écrivit à M. le prince de Conti, 
du camp qui étoit aux environs de Bergerac, que 
M. de Marsin ayant frappé un officier qui lui a voit 
parlé de la part des troupes avec un peu de hauteur, 
toute Tarmée avoit témoigné du mécontentement 
de cette action et qu^il étoit à craindre qu'ayant 
déjà reçu quelque échec (^), toutes les troupes ne se 
jetassent dans le parti du roi. M. de Marsin écrivit 
en même temps que cette affaire n'étoit rien et 
qu'il apaiseroit cette mutinerie dans vingt-quatre 
heures par le châtiment de quelques séditieux C) . » 
Cependant il n'en vint à bout qu'avec le concours 
de Baltazar, comme on le voit par le récit que 
lui-même a donné de cette affaire, à la fin de la 
première partie de la Guerre de Guyenne (•) . 

M. Cousin nous paraît avoir résumé en termes 
sensés et vrais le jugement que l'on peut porter sur 

(') Après le départ du prince de G)ndé (24 mars lôSi), son 
frère fut obligé de quitter Clairac, qui, à l'exemple d'Agen, se pro- 
nonça contre le parti; Baltazar opérant dans le Périgord, essuya 
une défaite à Montclar (mai lôSi), etc. (V. ci-après, p. 49 et suiv.) 

{*) Mémoires de Cosnac, Paris, 1862, t. 1, p. 3j, 

(*) Voir ci-après, p. 61 et 62 ; juin i652. 

d 
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ce personnage. « Le fameux colonel allemand 
Baltazar, dit-il, successivement formé à i'école de 
Gustave-Adolphe, de Bernard et de Gassion, et qui 
déjà s'était distingué en Catalogne sous le comte 
d"Harcourt, sous Condé lui-même et sous le 
maréchal de Schomberg, trouvant que la cour ne 
le traitait pas assez bien, après avoir inutilement 
offert ses services à d'Harcourt, comme il nous 
l'apprend lui-même, les offrit à Condé, et au mois 
de novembre i65i, vint se mettre sous ses ordres. 
Balthazar était le type achevé de l'officier de 
fortune, connaissant parfaitement son métier, se 
battant bien, et même incapable de trahir, tant que 
dureraient ses engagements ['] . » 

Il n'est pas venu à la pensée de M. Cousin 
d'élever le moindre doute sur l'authenticité de 
l'œuvre attribuée au brave capitaine. Malgré 
l'incorrection du texte qu'il avait sous les yeux, 
ce juge, si versé dans la littérature du xvn* siècle, 
a dû reconnaître dans VHistoire de la Guerre de 
Guyenne, d'accord en cela avec son dernier éditeur, 
une production marquée d'un cachet personnel 
irrécusable, et tirant son auteur hors de la foule 

(>)JM« de LoHguevMe pendant la t-rcnde, par M. Victor 
Cmuin ; Pari*, Didier, 18S9, i vol. in-8", p. 9U. 
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de ces milliers de pamphlétaires que firent éclore 
les luttes de la Fronde. Bien qu'on ne soit pas 
forcé de souscrire aux éloges quHl s'y donne avec 
une verve quelque peu gasconne, c'est cependant 
cet excès de personnalité qui a fait hésiter le 
marquis d'Aubais à voir dans ce livre l'œuvre 
du colonel Baltazar, et M^. Monmerqué montre 
les mêmes scrupules dans une note des Mémoires 
du P. Berthod, publiés par lui en 1826. Il avait 
lu VHistoire de la Guerre de Guyenne dans 
l'édition de 1694. cOn attribue, dit-il, cet ouvrage 
à Baltazar; mais il contient de lui des éloges trop 
outrés pour que cela puisse être véritable (^). » 
Brunet, lui-même, l'oracle de la Bibliographie, — 
qui pourtant n'a pas connu l'édition princeps que 
nous remettons en lumière, — croit devoir qualifier 
d'anonyme VHistoire de la Guerre de Guyenne^ 
lorsque le savant Barbier n'avait pas balancé, pour 
sa part, à déclarer, d'après Van Toll, qu'il appar- 
tient à Baltazar. 

Quant à nous, nous pensons qu'en l'absence de 
tout témoignage contemporain et incontestable, le 
lecteur trouvera dans la discussion qui précède, et 

(<) Mémoires de Conrart et du P. Berthod; Paris, Foucaut, 
1826, in-8«, p. 434. 
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surtout dans Tétude attentive de ce petit volume, 
si original à tous égards, le vrai nom de son 
auteur : ce ne peut être que le brave soldat qui, 
bien qu'Allemand d'origine, comme Bassompicrrc, 
maniait, ainsi que lui, la plume avec autant de 
verve que l'épée; d'autant mieux inspiré qu'il était 
aussi le héros de ses propres récits, de moitié 
cependant avec le comte de Marsin ; carMarsîn était 
son cousin germain, s'il en faut croire VHtsfoire 
du comté d'Avignon ('). Oui, c'est bien à Baltazar 
que nous sommes redevables de cette relation, la 
plus détaillée et la plus attachante qui existe des 
campagnes du parti des Princes en Guyenne 
pendant les années i65i, i652 et i653. t II n'y a 
point d'écrits contemporains, répètcrons-nous avec 
M. Morcau, qui puisse dispenser de la lecture du 
petit livre dû à la plume de Baltazar : c'est un 
des éléments indispensables d'une bonne histoire 
de la Fronde. » 

Le nom de Baltazar vivra, grâce à ce livre, 
comme sa postérité, devenue toute française, se 
perpétue au milieu de nous dans une des plus 

(<) Tome IV, p. m. — D'après la même Histoire (t. IV_ 
p. ii'i),JcBn BaltEur, conseilIcrauParlcmcni de Paria, ei dcpui» 
mallro de* requftc({tlÎ43}, et intcndani de la province de L^n- 
guctloc, lilaîi ausii couiin du colon il. 



k 



,^ 



honorables familles de la Lorraine, D'ailleurs, ses 
fils et petiis-fils, marchant sur ses traces, ont 
soutenu Jusqu'à nos jours, et non sans éclat, sa 
réputation militaire. Son fils aîné, le filleul de la 
république de Genève, après avoir débuté dans la 
carrière comme capitaine des gardes à cheval du 
roi de Danemark ((683), puis servi dans l'armée 
vénitienne, — il y avait encore du condottiere en 
lui comme dans son père, — s'attacha au roi 
Guillaume, qui lui donna un régiment de dragons 
et le fit brigadier de ses armées aux Pays-Bas; ce 
qui nous a induit à supposer qu'il n'avait pas été 
étranger â la réimpression de VHistoire de la 
Guerre de Guyenne, en 1694. Il avait épousé, en 
1686, Catherine Manuel, fille de François- Louis 
Manuel, membre du Grand-Conseil de Berne. Les 
deux fils issus de ce mariage rentrèrent au service 
de la France. L'aîné, Isaac- Genève Baltazar, 
deuxième du nom, capitaine des grenadiers du 
régiment de Diesbach, Suisse, fut tué à la bataille 
de Clausen, en lySB {'). Son cadet, enseigne dans 

(') " 3 D&embre 1727. Lettre de M. lo duc du Maine, qui eon- 
lienl des senlimenis fore obligeants pour ce\ Etac el son e»tirne 
et affection pour le sieur Is. Genève de Balihaznrd, auquel il a 
doDtif avec pltiiir ia'Compsf^ic du feu sieur Pré Pictct. (R. du 
li novembre.) — a Février r 7*8. [Le sieur Isaac iGcntve de 
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le régiment di; Villa rs-Chandieu, avait péri dès 
[7oy, à la journée de Malplaquet. 

Un second fiîs du colonel, Armand Baltazar, 
seigneur de Vesancy, capitaine au rcgiment suisse 
de Hessy et commandant pour le roi dans le pays 
de Gex, épousa au château de Prangins, le 5 août 
r686, Louise de Roset, fille d'un syndic de la 
république de Genève, et eut plusieurs fils, tous 
officiers distingués. L'aîné, Samuel-Bernard- Etienne 
Baltazar de Gacheo^ capitaine, commandant la 
compagnie de son père au régiment de Hessy, fut 
tué d'un éclat de bombe dans le Quesnov, où le 
maréchal de Villars l'avait fait entrer pendant le 
siège en 1712 ('). Le second, Marc-Louis-Isaac de 
Baltazar, enseigne aux gardes suisses le 23 aoÛi 

Balthazard remercie ie Conseil de l'honneur qu'on lui a bil de 
relire des C. C. — i3 D&i^mbre 1735. St Majcsif ■ donné tu 
' sieur Saruin de La Pierre la compagnie vacante par Icd&è&du 
sieur de Balihazani. — M. le duc du Maine nous écrit qu'il e*timott 
tri» particulièrement le feu sieur tsaac Gcnivc de Balihazard. et 
qu'il s'intéreHe.commcnoiH, beaucoup i ta fainilJe.i(^ViIgiM««f( 
biographiquet et historiques extraits dti regitlrn du CtmMÎI 
d'État de la république de Genève, p. 173, i-jG ut 11J4. ~ Un Ml 
àlBiable:l*ucCcaâve,lllsJu susdit, né eo lûSâ.dcsC.C. iTat). 
•:*p<taineen France, v. 1717, iH, ib.) 

(I) Le baron de Zur-Lauben l'appolle Gâcha de Ballfiajar 
(Uns ton Hittoire militaire det Suitma au service Je la France. 
Parii, 1751-1753,8 vol in-ii, t. III. p. icj4 
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1707, était en 1742 colonel du régiment de 
Diesbach, lorsqu'il mourut au camp de Dunkerque, 
le i5 octobre de cette année (*). 

Le troisième, Jean -Alexandre Balthazar de 
Gacheo, fiit Tillustration militaire de la famille au 
xviii® siècle. Le baron de Zur-Lauben a relevé 
avec soin ses états de service dans Tartide de son 
Histoire militaire des Suisses consacré au régi- 
ment de Balthazar. M. May de Romainmotier 
remarque qu'il avait embrassé la religion catholique ; 
et en eSet, on le désignait sous le nom de chevalier 
de Balthazar. Ce digne petit-âls du colonel Jean, 
entré au service en qualité de cadet en 1 706, était 

dès 1725 capitaine de la compagnie qu'avait son 
père dans le régiment de Hessy, et qui venait 
d'être rendue vacante par la démission de ce der- 
nier. Reçu chevalier de Saint- Louis en 1 731, il fut 

(<) Voir VHistoire des Suisses au service de la France, par le 
marquis de Zur-Lauben, t. III, p. io3. V Abrégé de la Carte 
générale du militaire de France, publié en 1738, porte les men. 
tions suivantes à l'article du régimsnt de Diesbach (p. 76 de la 
2« part.): M. le comte de Diesbach, colonel; M. le comte 
de Baltazard-Antoine-Salutz, lieutenant-colonel; M. Baltazard 
Taîné, major. Le Sixième Abrégé, publié en 1740, répète les 
mêmes mentions, en ajoutant après le nom de M. de Baltazard- 
Antoine-Salutz, lieutenant-colonel, rang de colonel. La désignation 
Vaîné ne se trouve plus après le nom du major Baltazard dans 
les ^, 6« et 7* Abrégés militaires de la France. 



nommé, cq tj'iH, lieutenant colonel du régimeni 
de Tschoudy, qui devint Vigier en 1740 ('), C'est 
surtout dans les campagnes d'Italie de 1744, 1745 
et 1746 qu'il déploya son courage et ses talents 
militaires, en qualité de brigadier d'armée. Dans 
la dernière, il fut blessé et eut un cheval tué sous 
lui à l'affaire de Castel S. Jouan (10 août) (»); aussi 
fut-il compris dans la promotion des maréchaux 
de camp qui eut lieu le 1" janvier 1749, et le roi 
le fit en outre {ïS juin) colonel du régiment de 
Grand-Villars, qui devint alors régiment de Bal- 
thazar ('). Le chevalier de Balthazar dut mourir 
en 1753, car il ne paraît plus dans VAlmanach 
royal à partir de 1764 (*). 

(') Ce régiment, créé sous Loui» XIV, en 1671, sous le nom Je 
l'hitTrc, suisse, puisHcssy fusqu'cn J72Q1 dcrinlBourgU}' jusqu'en 
'7^7> P'^'* Tschoudy, où le chevalier Battajar ligure tvec le 
lilre do licutenanl-cotonel dans le Cinquième A brépi, publia en 
1739 (2* part,, p. 78). Il figure au même titre dans le Sixième 
Abrégé, publié en 1740 (ï* part., p. 86). Enlin le régiment devint 
Vicier, du nom de son colonel en 1740, avec le chevalier Bai- 
la^ard pour lieutenanl-eolonel {Septième Abrigi,f^Tt.i^.^J). 

(') Voir l'Histoire militaire des Suisses, par le baron de Zur- 
l^uben, I. III, p. 202-207. 

(■) M. Gaspard-Etienne Barbau de Grand-Villars avait d'abonl 
iii lieutenant-colonel du régiment de I.a Cour au Chantre, 
S,ui»ic. f.V. Sixième A Irégé, publie en i-jin.] 

[') 11 y lïgurait, parmi les brigadiers d'abord, et les mar&baux 
de camp ensuite, sous le nom de chevalier de Balthaiar. — Nous 
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Un quatrième tils d'Armand Balthazar, — 
Armand-Louis Balthazar de Gacheo, — seigneur 
de Comi et de Sabré, dans le pays Messin, capi- 
taine de cavalerie au régiment Royal- Allemand, né 
à Gex le i5 juillet 1706, fut tué à la défense de 
Prague en 1742. Il avait épousé à Metz, le i^ juin 
1733, Louise Le Vayer, fille d'un conseiller au 
Parlement de cette ville. C'est par lui que la maison 
fut transplantée en Lorraine. Son fils aîné, Alexandre 
Balthazar de Gacheo, était page du duc Stanislas 
Leczinski, au moment où l'auteur de V Histoire 
de la Noblesse du Comté-Venaissin écrivait la 
généalogie de sa famille dans le quatrième volume 
de cette histoire, publié en 1760 ; et son second fils, 
encore fort jeune, vivait auprès de sa mère. 

C'est grâce aux obligeantes communications du 
petit-fils d'Armand-Louis que nous pouvons suivre 
cette filiation jusqu'à nos jours. 

Alexandns de Balthazar (Louis- Armand-Thérèse) 
entra de bonne heure dans le régiment du chevalier, 
son oncle; mais il quitta le service en 1770, avec 

possédons un exemplaire de l'édition originale des Mémoires du 
cardinal de Ret:ç (Nancy, J.-B.Cusson, 171 7), en 3 volumes, sur 
le titre de chacun desquels se trouve la signature autographe 
A. chevalier de Balthazar, Cet exemplaire a évidemment appar- 
tenu au maréchal de camp. 
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une commission de major. Il avait épousé à Metz, 
trois ans auparavant, Louise de Wendel, et il vivait 
retiré avec sa femme et ses enfants dans ie château 
d'Hayange, lorsque son fils aine, élève de l'école 
d'artiLeric d'Auxonne et lieutenant dans l'arme, 
fut arrêté en 1 792, condamne à mort par le tribunal 
révolutionnaire de Metz et guillotiné le i5 octobre 
1793, à l'âge de vingt-deux ans, coupable sans 
doute d'avoir donné sa démission à l'époque de la 
prestation de serment. Le père émigra alors avec 
sa famille. Il trouva une honorable hospitalité chez 
le landgrave d'Hombourg-ès-monts, qu'il avait 
connu pendant la guerre de Sept ans, et qui le 
nomma gentilhomme de s:i chambre. Il mourut 
dans l'exercice de cette charge en 1808. 

Son second fils, Georges- Victor- Alexandre, s'étant 
réclamé de son origine suisse, avait pu entrer en 
iSoi, comme sous-lieutenant dans la 1" demi- 
brigade helvétique, au service de la France. Deux 
ans plus tard, il était capitaine. Le général Molitor 
le prit alors pour son aide de camp, et il se distingua 
sous ses yeux dans de nombreux combats; mais, 
en 1 808, il passa, avec la permission de l'Empereur, 
à la cour du grand-duc de Meklembourg-Schwerïn, 
dont il organisa les troupes à la française. Il 
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fit avec elles la campagne de iNXu et prt sa 
retraite en iSio^ avec le grade de mzior. La 
Restauration recomnit ses services ec \t n^rr-^i^nt 
chevalier de la hégm d'bomiazr 3o mars i ^22 . 
A la suite de quelques operalîoQs inda^cnclks qai 
ne lui réussirent pas. M. de Bahhazar cctra dsus 
Tadministration des fînanrfs ibii ; il fzn appejé. 
en 1837^ à la recette générale de Gsp. par l'appcn 
de la duchesse dXMéans^ fiHe du grand-dsc de 
Mekiembourg dont il avait été Taide de r^Tnp, et il 
mourut en 1848, receveur général da dq^aitemciii 
de la Haute-Loire. Sa postérité se commue dans la 
famille de son fils aîné^ M. le baron LéopOid de 
Balthazar^ ancien receveur des ^rnurtr*^^ tn rési- 
dence, à Toul. 

Ainsi s'est soutenu jusqu'à nous ce nom hon-j- 
rable que le colonel Bahazar avait d'embiée natu- 
ralisé finançais dès le milieu du xvii« sièdt^ en 
mettant son q>ée au service de notre pays. Il est de 
ceux que la France peut lire avec orgueil Han^ les 
pages de son histoire nationale. 

CH.vRLLb BARRV 

Toulouse, le 1 3 irril 1 970 . 
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p^TP Le lecteur est prié de ne pas négliger les 
additions et corrections reportées dans l'Index 
alphabétique. 



HISTOIRE 

DE LA GVERRE 

DE GVYENNE 

COMMANCÉE 

fur la fin du mou it 
Septembre i6fi 

ET CONTINVEE 

jufques à 1 anrée i6f^ 
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Cette Histoire fait voir que cest utic chose 
bien dangereuse de s* en prendre à son Roy; la 
couronne est un droit si souverain, que la seule 
pensée de sy opposer est criminelle, et combien 
plus lorsqu'elle vient à esclorre; tout ce qui 
d'ailleurs seroit fort recommandable, se trouve 
entièrement obscurci par de si noires vapeurs; 
si ceux qui, depuis quelques années, ont pris les 
armes en Guyenne contre leur Roj^, les eussent 
employées pour son service, il y auroit de la peine 
à remarquer, non plus qu'au soleil, quelque tache 
en leurs belles actions; ils auroient peu consacrer 
leur nom et leur vertu à Vimmortalité, s'ils eus- 
sent sous tenu une caisse si légitime : les privilèges 
d^une couronne sont autant de chaisnes qui nous 
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doivent doucement attacher à sa deffense; ceux 
qui ont voulu rompre ses sacrés liens, se sont 
souillés d'une faute qui a effacé toute leur gloire; 
Vissuë de la guerre de Guyenne nous apprend 
que Dieu est le protecteur des Rois, et que leur 
querelle est la sienne; comme ils sont ses plus 
vives images, aussi il combat tout visiblement 
pour eux, et ne laisse à leurs ennemis que la seule 
gloire d'avoir été vaincus par les plus grandes 
puissances qu'il a establies en terre. 

Ls prince de Coudé, pour lequel r Eloquence la 
plus sublime est trop rampante, quand elle ose 
entreprendre de le louer, n'a jamais rien fait 
d'indigne de sa glorieuse naissance et de ses illus- 
tres vertus, que lors qu'il est venu en Guyenne, 
pour porter ses armes contre le Roy; le Prince 
de Contjr, son frère, dont Vestime esgale l'escîat 
de sa condition, et que l'on considère par la gran- 
deur de son esprit, fist la mesme faute; mais il 
en a eu un sensible desplaisir, et s'est Jette entre 
les bras du Roy. qui l'a fait gênerai de son armée 
de Catalonpue; c'esi ici que le visage serain du 
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Roy et sa faveur est comme la nuée, portant la 
pluye de Tarriere saison; les peuples de Guyenne 
qui estaient coupables de la mesme rébellion, ont 
versé des larmes pour leur faute, et ont trouvé 
dans Paris V Autel de la miséricorde, de mesme 
quautresfois les criminels dans Athènes; tous 
les Officiers qni avoient espousé les intérêts des 
Princes, et qui sont dans le mesme repentir^ ont 
esté traite^ avec la mesme douceur; s ils se sont 
signalés dans les occasions que cette guerre leur 
apresantées, ils n'ont pourtant Henfait déplus 
généreux, que lors quils se sont remis à Vobeys- 
sance du Roy. Le colonnel Baltaiar(^)^ qui a fait 
pour les Princes tout ce qu'humainement on peut 
faire, ayant mille fois sacrifé sa vie pour con- 
server la leur, a porté aux pieds du Roy cette 
espée qu'ail lui avoit autresfois si souvent pre- 
santée toute rouge du sang de ses ennemis; il a 
creu que le blâme de sa desobeyssance ne sçauroit 
estre mieux reparé que par cette respectueuse 



(i) Ixs éditions de 1694 et 1 858 portent : Le lieutenant général 
Balta^ar... 
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sousmission ; le Roy Va maintenu dans les mesmes 
charges et honneurs qu'il avoit eu auparavant; 
enfin tout a plié en Guyenne soubs la puissance 
de nostre monarque; FEspagne, qui avoit envoyé 
une armée navale au secours des Princes, s'est 
veuë frustrée de ses espérances après des dépences 
et des pertes très considérables. 



La première partie contient ce qui s'est fait depuis la fin 
du mois de septembre i65i. jusques à ce que le prince de 
Condé et le comte d*Harcourt sortirent de Guyenne. 

La seconde represante ce qui s'est passé en Tannée 16S2, 
jusques à Tannée i653. 

1^ troisième descrit ce qui est arrivé dès le cômmance- 
ment d*aoust i653. jusques à la fin de cette année; pendant 
lequel temps Marchin tenta avec grand soin, mais inutile- 
ment, un dernier effort pour r*avoir Bourdeaux, ou pour 
prendre Tlsle de Retz (i), avec Tarmée navale d'Espagne. 



a> 1^. 



PREMIERE PARTIE 



DE LA GUERRE 



DE GUYENNE 



Les grandes condirions fe portent ordinairement 
à des hautes entreprifes, pour ne rien faire qui foit 
indigne de leur naiflance, ou qui en terni(Te tant 
{bit peu lefclat & la fplendeur. Le defir de la 
gloire efl un feu qui brufle (ans relafche durant la 
vie, & qui ne s'efteint que par la mort. C'efl là 
Torigine de la guerre qui s'ed allumée dans la 
Guyenne, & en voicy le motif Le prince de Condé 
dont le courage fait paflir les plus afleurés, ne 
trouvant pas (à feurté à la Cour, & craignant un 
fécond emprifonnement de (a perfonne, & de 
celle de Mârchin, qui commandoit pour lors les 
troupes du Roy en Catalongne, fe retira de la 
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Cour en Guyenne dans fon gouvernement (0. Il 
creut qu'il n'y avoit rien de plus légitime que de 
fe mettre à couvert d'un orage, dont il avoit de(jà 
efté battu ; il envoya un courrier à Marchin pou r 
luy dire de le venir promptement joindre, autre- 
ment il feroit derechef arrellé prifonnier à fa feule 
confidération (^); ce Prince en ufa ainfi par un 

(i) Louis II de Bourbon, prince de Condé, dit le Grand Conâé, né 
en i6ai, mort en 1687, fut arrêté, le i) janvier 1650, avec le 
pnnce de Conti, fon frère, & le duc de Longueville, fon beau-frère, 
par ordre de la Reine. U du cardinal Mazarin. Conduits d'abord à 
Vincennes, puis à MarcouPTis, & enfin dans la citadelle du Havre 
(novembre 1650), les princes y relièrent enfermés jufqu'au ij fé- 
vrier 1651. Le cardinal Mazarin, obligé de fuir devant la Fronde 
parifienne, vint lui-môme leur ouvrir les portes. Mais le prince de 
Condé, après fon retour a Paris, ne trouvant pas dans les confeils de 
la Reine l'afcendant qu'il prétendait exercer, quitta brufquement la 
cour, b partit, le 13 feptembre 1651, de fa maifon de Chantilly 
pour la Gu)renne, afin de foulever cette province, dont il était gou- 
verneur b. lieutenant-général. Il arriva à Bordeaux le aa feptembre. 

(a) Jean-Gafpard- Ferdinand, comte de Marfin (u) b. feigncur de 
Modave, dans le pays de Liège, né en 1610, quitta de bonne heure 
le parti du roi d'Efpagne aux Pays-Bas pour entrer au fervice de la 
France. On le voit figurer dès 16} 8, dans le Mercure français (t. XXII, 
p. ai 8 b fuiv.), en qualité de colonel d'un régiment de cavalerie, 
fervant en Franche-Comté dans l'armée du duc de Longueville. On 
apprend par les Mémoires du miirquis de Chouppes b p^r la Galette 
qu'il fcrvait dans l'armée du Prince à la bataille de Fribourg 

(«» S.> 1 Tr*i noiii .'•t Miu^hin : M nigti'* *t il »rt touJAan app^lj »ln«! a-i «!ix-«<Ti*I*nie 
»..•.•!.. «i ui.-:.» • -Un- !•• P. ?•• \:i -Aiiv. million il<* l'ont :tt« ; ni*i* le nom cl-.* Mj.rMUi i*t p««k««> 
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mouvement tout plein cfaflrclion pour luy. 
Marchin, qui avoir la mémoire fraifche du rude 

(aoi'it 1644), en quaiite de marécba: de camp. H commandait Hnfan- 
terie (rançaife à Nordlingen (1645), 9l fut l^Je à Fattaque du 
viUage où périt le comte de Merci, scnêral des impériaux. U aff-ftait 
à ia pri^ de Furnes, au mois de Septembre 1^6, »l au fiege de 
Dunkerque en oâoLre. Déjà U s'éuzt attaché à U fortune du prince 
de Condé, qu'il fuivit en Catalogne, en 1647, a^^ec le grade de lieu- 
tenant-général (il). Il alCAa en 164! (10 juillet) a la pnfe de Tortofe, 
fous les ordres du maréchal de Schomberg ; fc lorfque celui-ci, malade, 
quitta la province, en 1640, Marchin en prit le commandement 
comme capitaine général. Mais en 1650, il fut arrêté dans Barcelone 
par les (oins de fîntendant Bezons 11 de M. de Marca, evéque de 
Couferans, plus tard archevêque de Touleufe, « autant de temps, 
dit Lenet, après que les princes furent arrêtés, qu'il en fallut pour 
envoyer les ordres, » c'e(l-è-dire vers le 2) janvier. On le garda dans 
ia citadelle de Perpignan jufqu'au 20 fe\'rier 1651. Il reprit fion 
emploi en Catalogne, fous le marquis de Saint-Maigrin, gréce à l'appui 
du prince de Condé, qui lui fit époufer, au mois de mai fuivant, Marie 
de Balzac d'Entraigues. De retour en Efpagne en 1 65a, fc chargé de la 
défenfe de Barcelone, on venait de lui conférer (18 fept.) le titre de 
vice-roi, lorlqu'il quitta tO(jt à coup cette ville (a8 fept.), pour aller fe 
mettre à la difpoTttion de Condé en Guyenne. 11 fut le dernier à lutter 
pour la caufe de ce prince, qui avait en lui la plus grande confiance, 
comme on le voit dans les Mémoires du marquis de Chouppes, & il 
ne quitta le Midi qu'à la fin de décembre 1 65 j , pour aller le rejoindre 
aux Pays-Bas, en paffant par l'Angleterre. Rentré alors dans l'armée 
efpagnole, .Marchin efTaya de rentrer en grâce, comme Condé, à la 
paix de 1659, U fuivit même ce prince à fon retour en FraïKe, G 
l'on peut s'en rapporter aux Mémoires de M^ de La Guette, auxquels 



(fl) Toj. 8w«dB, JlUtoirt dm tiéye de Dmmitrquf, éOit. des Œuvrr*. Paru, 16^. p. »:. vt 
tel M*m^.rtê dt Ckan^mœ. «dit. de l«e, c I. p. RAl 
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naiclemeni; de fa prlfon de treize mois, fans qu'on 
luy peut reprocher autre chofc que la BdeUté de 
Ces fervices envers fa Majeflé, aprehenda que s'il 
ne pourvoyoit de bonne heure à là liberté, il 
verroit fondre fur fa perfonne un nouveau malheur 
qui feroit plus funefte que le premier; fa crainte 
eftoit fondée fur ce que le cardinal Mazarin te 
croyoit plus attaché au Prince qu'à Itiy, II eïlolt 
encores dans Barcellonne le 22 feptembre i6yi, 
où il eftoit abrolument le maiftre, ayant les clefe 
des portes qu'il faiibit garder par fon régiment 
d'inlânrerie, ou celui de MontpoLiiUan >'); & alors 

M, Moreau, leur dernier édïleur (i8]S], s cru pouvoir reconnaître une 
valeur hillorique Incoiilenible. Marchïn prétendBlI revenir au lerviM 
du Roi avec k bdlon de maréchal de France, ce qui Tant doute n* 
lui fui pas accordé. On le retrouve, en elTel, en 1667, commandant 
en chef dan$ l'armée efpagnole, aux Psy^Ba^. II fui battu fur le canal 
de Bruges par le marquis de Créqui. £11 iû;3. Il fe brouilla avec le 
comte de Moiiterey, gouverneur des Pays-Bas elpagnolt, è roecafion 
du fi^gede Charlcroy. On l'acculait d'avoir oiuCé la lev^ de ceTiïge, 
afin de (e ménager la faveur de Louis XIV k rendre plus facile l'ac- 
commodement que négociait fa femme, llqiiitialerervicedel'Efiiagne, 
b Te retira, dit Bafnage, ri]r une de Tes terres dant le pays de Liège. 
U>' de La Guette nous apprend que celte terre s'appelait Modanc. 
Une note des Mémoirti it Djnitl de Cajnac (t, 1, p. 37) ajoute que 
Marchin rentra, en effet, en Franceen lùja. i condition queLoui» XIV 
lui donnerait 40,000 écu* U une compagnie de gendarmes pour fon 
filt. M mourut peu après, en 1671. 

,il VmaïKl de Canm^nt, marquis de Moiitpouillan, quatrième fih 
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deux armées d'Efpagne avoient aillegé la ville, i 
l'une par rerre, commandée par le marquis de 
Morcaro & le baron de Séebach; l'autre par mer, 
commandée par Don Juan dAuftrîche. Ces deux 
armées pretendoîent qu'un long fiege les rendroît 
mailtrcs de la place, fans l'attaquer par force. 
Marchin, penfanc à la retraîtte, n'abandonna pas 
enrieremenc les alTaires du Roy en cette province; 
il la voulut conferver auflî bien que Ta libercé; il 
telïnoigna à Don Jofeph Marguerithj Se à quelques 
uns des principaux officiers de i'arméi; qui eftoîenc 

>l'H«in Nompar de Cduinmit, duc de La Forée. Il pelil-BIs àe 
Iac<[ues Nompar de Caumont, diic de La Force, maréchal de Fraiœe, 
[«qiiit en ifiif H entra commi: Ueutenani, à l'Age de quinie aii9, 
dans le régiment da marquis de Tonneins, fon oncle. Après maml« 
campagnes, on le retrouve, en 1(141, à l'armée de Calalogne; il y 
férvail encore, en qualité de maréchal de camp, en 1Ù51, Icrlqu'îl 
palTa en Guyenne dans le parti de Coude. Arrêté au mois d'avril lû]), 
il tut enfermé dans la citadelle de Blaye, mais ne larda pas à faire 
fon aeeommodemeni avec la Cour. Créé lieutenani-général en i6sî, 
il fervil encore pendant quelques années sous les ordres de Turenne. 
A la revocalion de l'Ëdit de Nantes, il te retira en Hollande & fut fait 
leiitilliomme de la cliambre du prince d'Orange, lieulenant-général 
des armées de la République k gouverneur de Nearden. Il mourut 
u UHaye le lû mai 1701. Lorfqu'il arriva en Guyenne avec Maif.n, 
le vieil! duc de La Force, fon grai>d-|>ère, s'était déjà prononcé pour 
Condé avec Tes deii;i Ris, les marquis de CaRelnaLit b. de Cadelmo- 
foo, &m autre petit-fils, le marquis de Cugnac, Frère de Mont- 
pouillan, li fon imere-pellt-fils. le marquis de BoilTc, neveu des deux 
précédents-, mais tous ce-ii-là ne prirent qu'une Faible part â la lutte. 
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dans BarceUooiie, qoll eftoîc cites neceflâire qull 
en (bfiir avec quelq*jes u oup cs, pour aller donner 
ordre à celles qui eftoienc du cofté de Manaro (0, 
& efleindre les dirifions qui commençoient à s'al- 
lumer dans la plaine dUrgel. H pourveut cepen- 
dant aux moyens necetiâires à la fubfiftance des 
croupes qui !e(loient dans Barcellonne, & marqua 
cerrains endroits, où il falloir fortifier la ville 1^^ 
La nuit fui\*ante, il partit fur les onze heures, & 
emmena plufieurs regimens qui ignoroient fon 
deflein, & qui le fuivirent, fur lefperance qu'ils 
avoient daller en Aragon piller le pays, & faire 
une diverflon confiderablc pour obliger Mortaro à 

(f) Mataro, ville le port de Catalogne, à 27 Idl. N. de Barcelone. 

(a) La conduite de Marfm, a fa Tortie de Barcelone, — a part 
l'acte de rébellion par lequel il prenait les armes contre le Roi, — 
fut des plus louables. Lenet rapporte, dans fes Sièmovti, qu'il avait 
reçu de Condé l'ordre de livrer la ville aux Efpagnols. On voit ici 
qu'il rt'en fit rien fc qu'il voulut conferver cette place à la France. 
Voici le pafTage de Lenet : « Don Juan d'Autriche aRîégeoit Barce- 
lorte; Marchin y commandoit fc avoit l'ordre du prince de Condé 
d'en fortir; mais Don Louis (de Haro), de qui je l'appris peu de 
temps après, fit faire b. réitérer en vain des propofitions à Marchin 
pour qu'il rendit la place. » {Mémoires de Lenet, édit. de Michaud 
Ifc Poujoulot, p. 538.) La Rochefoucauld apprécie, dans une page 
éU>f{ueiitc de ses Mémoires, la défeAion de Marfîn; il incline naturel- 
l«»ment à l'excufcr, tout en prétendant qu'i7 n'entreprend po'mt de le 
condamner ni de le défendre, {Mémoires de La Rockefoucault, édit. 
Mictiand U Poujoulat, p. 464.) 
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fortir du cœur de la Catalongne. Mais lors que ces 
regimens virent qu'on leur fkifoir tenir une route 
toute contraire, ils entrèrent dans quelque foupçon. 
Toutesfois, confiderant que leur gênerai efloit à 
leur tefte, accompagné de Montpoiiillan & de fon 
régiment, ils ne voulurent pas s'informer plus 
avant de ce deffein ; ils paflTerent donc les monts 
Pyrénées (0 avec des peines & travaux prefque 
incroyables, & en fuitte la rivière de Garonne du 
codé de Muret & fe faifirent de Moiflac (2), qu'ils 
ravagèrent entièrement. 

Marchin, fe trouvant par ce moyen hors de 
danger, à caufe que le Roy n'avoir pour lors en 
Guyenne que le régiment de Champagne, com- 

(1) « Traverfant toute la Catalogne, il pafTa par la vallée 

d'Andorre » (Mémoires de Mont glat, xvii* campagne.) Les régi- 
ments que Marchin emnr.enait avec lui pouvaient former un elTedif 
de douze à quinze cents hommes. (V. H. Martin, Hjft.^e France.) 

(2) Petite ville fort ancienne, à peu de diftance du confluent du 
Tarn dans la Garonne, entre Montauban U Agen. Ce fut au com- 
mencement du mois d'oâobre 1651 qu'elle fut occupée & dévaluée 
par les troupes de Marfin. Deux mois plus tard, elle était reprife par 
Saint-Luc, lieutenant-général pour le Roi en Guyenne U gouverneur 
de Montauban 

8*int-Luc, tjtxxi forcé Moimae, 
▲ mis U iranii«m à ue, 
h'mjmat fftH Moa miséricorde 
Passer par l'ipée oa la corde. 

(Lorst, la Mme hittitrique, lettra da 14 déc. lO&l.) 
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mandé par Sainél-Liic I", qui elloic dans Montau- 
ban, alla voir le prince de Condé vers Bourdeaux, 
qui donna des ordres pour la levée de fes trouppes 
& de largent pour faire !a recrelie aux trouppes 
venues avec Marchin de Catalongne, qui, à fon 
retour, prit TAugerte O, & fill contribuer tous les 
lieux qui font deçà & de là la Garotine, Guyon- 
net fi), intendant, n'oublia rien de fon cofté; le 



(i) François d'Erpinsy, marquis de Saint-Luc, lieutenam-géntral 
pour le Roi en Guyenne ; il 'était Hts du maréchal dp Sainl-Luc, mort 
en 1644, Il pelit-fils du brsve Saim-luc, Tun des amis de Henri IV, 
tu(^ au Tiége d'Amiens en i{97. Le marquis de Saint-Luc moumt lu 
mois d'avril 1070. 

(2) Laiiierlei petite ville de l'ancien Quercy, enraprife aiqourd'hili 
dan* rarrondiffemeni de MoilTae (Tam-el-Garonne) b au nord de 
celle ville. 

()) - 11 était confeillcr au Parlement de Bordeatii it l'un descheb 
de la pelile Fronde dans ctrtte ville. Il avait été nommé commlITaire 
pour la lev^e des tailles dans le Haut-Pays. L'auteur de YBmngtliflt 
it la CuyMRiF, DU U dtcoaient itt Intriguei ie la pttite FrniJe émi 
tti ncgotatians & tr< mouvemtns Jt ctnt prevmee iifuU h Jtttmiim 
ie MtjJieaTs les Princes jujqa'â préfem (Paris, veuve J. CuiDemot, 
i6;a, in-4°), dit - qu'il pilla (t dérefpera tnute la campagne. ■ Il 
raconte que La Jaunie, bourgeois de Caudecdte, déclara au prince 
de Conti, apr^ la prire de cette ville, - que les commiinaules du 

• Kaut-F«y« avoienl une entière inclinalion a rendre leurs obéidanee» 
■ à Leun AltelTet, s'ils n'en eulTent pas clé rebulés par les brigmv 

• dages du lieur Cuyonnel ; qu'il avnit pillé avec bravade toutes les 

• communautés i qu'il avait donni^ par déririon det quiltanccs lux 
- aireireur* signée» ; BftN rmi. . Ailleurs, il altnbiie a Ciiymmel 
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Prince, qui avoir jette la terreur par tout^ fe faifit 
de Xainéles, & y laiïïa Chambon pour gouver- 
neur (0. 

réchec du prince de Gondé devant Miradoux, « plus de la moitié 
» des munitions néceflaires pour l'attaque manquant par fa malice ou 
» par fa faute. « 

« On a un ArreJI de la Cour de Parlement de Touloufe, dorme, 
toutes les chambres aJfemhUes, le 2^ novembre 1651^ déclarant lejieur 
Cuyonnet, conjeiller au Parlement de Bordeaux, criminel de lè/e- 
majefté ; dèfenje à tous Jujets de le reconnaître, ni de "payer les tailles 
ni arrérages en conféquenct de fes ordonnances; Sr que le prèfentfera 
remis es mains de Af . de Saint-Luc, lieutenant du Roi en la province de 
Guyenne, pour exécuter tant le préfent arreft que celuy du 2-^ oâohre 
dernier; Tolofe, par les imprimeurs & libraires ordinaires du Roy, 
6. d., in-4». — Après la paix conclue en 1653, Guyonnet fut obligé 
de quitter Bordeaux. » (C. Moreau.) 

On lit dans les Mémoires de Montglat, fous la date de 1650 : « Le 
Pariement de Bordeaux avoit un député à la Gour nommé Guionnet, 
homme fort féditieux, lequel s'uniflbit avec tous les faélieux contre 
les ferviteurs du Roy ; il ne put s'empêcher de témoigner fa mauvaife 
volonté un jour que Sa Majeflé paflbit dans la rue, car fâchant la 
prife du Gatelet, il dit que les Efpagnols de longtemps ne lui feroient 
tant perdre par leurs armes, que les Gafcons feroient dans un mo- 
ment, entendant par là la Guienne. » 

(1) « Ghambon avait fait, pendant les campagnes de 1 646 & 1 647, 
en Catalogne, les fondions de maréchal de bataille. Il s'était di (lin- 
gué au fiége de Lérida « par fa vigilance & par fa conduite », b la 
Cadette l'avait encore nommé parmi ceux qui s'étaient comportés 
vaillamment à la prife d'Ager. En 1650, il avait été « blejjé pérdUu- 
Jement », le a a juin, au combat de Blanquefort, dans les rangs de 
l'armée bordelaife, où il fervait en qualité de maréchal de camp. On 
voit fa fîgnature au bas de la déclaration de fidélité que la princeiTe 
de Condé soufcrivit le 2 octobre de la même année. » (C. Moreau.) 
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Le colonne! Baltazar, donc la valeur cft univer- 
fellement eftimée, eflant tout fraifchement revenu 
de la Cour à Montpellier, fe plaignoit du peu de 
fatisfaélion qu'il y avoit receu : non feulement on 
ne luy paya pas la levée de fon régiment de caval- 
lerie, & Tes pendons de marefchal de camp, avec 
les appointemens de colonnel qu'il pretendoit de 
tirer, mais mefme il ne peut eftre rembourcé de 
quelque argent qu'il avoit advancé pour le Roy, 
en fourniflant la rançon de plufîeurs officiers & de 
quatre ou cinq cens foldats, que les Efpagnols 
avoient eus de plus, pendant cette campagne en 
Catalongne, bien que lefchange des priTonniers 

Le prince de Gondé n'était pas aufll triomphant qu'on veut bien le 
dire ici. Le Périgord, l'Angoumois U ia Saintonge s'étaient, il eft vrai, 
prononcés pour lui, comme la Guyenne, grâce à l'appui des maifons 
proteflantes de La Force U de La TrémoiiJe ; l'Efpagne lui avait envo)'é 
de l'argent Se huit vaifTeaux, auxquels il livra Talmont, fur la Gironde, 
pour place de fùrelé (ii nov.); le comte du Doignon lui aiTurait 
l'Aunis ; mais dès que l'armée royale, commandée par le duc d'Har- 
court, arriva en ligne, fon étoile pâlit. Il adîégeait Cognac, qui tenait 
pour le Roi; le comte d'Harcourt le força à lever le fiége (17 nov.), 
puis alla s'emparer des tours de La Rochelle {27 nov.). Condé ne 
put même garder le polie qu'il avait pris à Tonnay-Charente ; il dut 
repafler la rivière, puis fe rabattre de cette ligne de défenfe fur 
celles de la Gironde & de la Dordogne, comme nous le verrons 
bientôt. Saintes avait été occupée dès le début de la campagne par 
le prince de Tarenlc. 
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qui (c Hil de part & d autre euil elle ftipulé par le 
gênerai, qui y commandoit les armes du Roy (0, 
& par Im tendant mefine. Ce colonnel fuft pris 
prifonnier & obligé de payer fa rançon du lien, 
(ans qu on eut efgard à un grand nombre de pri- 
fonniers qu'il avoii faiél fur les Efpagnols pendant 
pluHeurs années, au proEt & à lavantage du Roy; 
neantmoins il demeura plus de deux mois à Mont- 
pellier après la fortie de Marchin de Catalongne, 
fanspenfer d aller joindre fon régiment en Guyenne. 
Il efcrivit à la Cour ce qui ie pafToit, efperant 
qu on luy donneroit les moyens de continuer Tes 
employs avec honneur dans les armées du Roy, 
& qu'il ferviroir fous le comte d'Harcourt (^), qui 

(i) M. Moreau dit à tort que c'était Louis de Vendôme, duc de 
Mercœur. Ce prince, fils aîné de Céfar de Vendôme & frère du duc 
de Beaufort, avait été, il ed vrai, nommé vice-roi de Catalogne, en 
1650, après Tarreftation de Marfin; mais il avait quitté l'Efpagne 
après la prife de Tortofe, au commencement de l'année 1651, en 
lailfant le marquis de Saint-Maigrin pour commander en qualité de lieu- 
tenant-général. C'eft évidenunent ce dernier que Baltazar défigne ici. 

(a) Henri de Lorraine, comte d'Harcourt, né en 1601, mort en 
1666, fut l'un des plus grands généraux de Louis XIII. Après la mort 
du Roi, il s'attacha au parti du cardinal Mazarin, qui le nomma 
grand-écuyer en 1643, &. lui donna, en 1645, la vice-royauté de 
Catalogne. Pendant la Fronde, il accepta le commandement de 
l'efcorte qui conduifit les princes à la citadelle du Havre ^nov. 1650), 
U il fut mis, Tannée fuivante, à la lête de l'armée royale, chaigée 
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efcrivit à ce colonnel que la Reyne le luy avoir 
refiifé, pour le préfent; ce qui luy fust fi lènfible 
qu'il fe réfoUit de fuivre fon régiment, & de fè 
jetter dans le parti du prince de Condc, une amc 
noble ne pouvant digérer le mefpris; il fift ce qui 
eAoic du tout contraire à fon humeur & à (on 
intention ; il luy eftoit fort fafcheux qu'on l'abbreu- 
vât de tant de vaines efperances ; il ne pouvoir plus 
iàire la guerre à fes defpens, ny payer de la per- 
fbnnc & de fa bourft; ('). 



de combatlre Condé dans le Midi. Il y dëploya beauccup de vigueur 
It d'habileté ; mais il n'eut pas l'honneur de lerminer la guerre, ayiiil 
lui-in£me, par un coup de l£lc fort inattendu, rompu tqui h coup 
avec Maiarin II quille la Guyenne en fugitif poiip aller fe ftifir du 
gauvememenl de Brifach, en Alface (boi'iI ifija]. Dii le 8 novem- 
bre lûii, le comte d'Harcourl, qui avait fait le ralTemblemenl de 
fes trDU|«i a Niort, fe mit en marche vers Surg^res. La, il apprit que 
le duc de La Rochefoucauld b le prince de Tarenle, déjà mallret de 
Seinlel, prelTaienî Cognac i il fe porta au fecoun de celle vilk, 
baiiil, en prélence de Condé, accouru de Bordeaux, un r^gimcol de 
fim armée (Non), féparé du refte par la rivière I17 novembre), h 
commença ainfi par la délivrance de Cognac le« fuccts de rannée 

(il Ce récit dëment formellement l'airertion du marqtiis de HoM- 
glai, d'aprte lequel Baliaiar n'aurait p«s hérué le moins du rnonde 1 
accomplir sa d^refllon, ni ppn(# i la marchander. • Dès que Marchin, 
dil-il, eul nouvelles que le prince ï'éloit retiré en Guyenne tt quM 
prenoil In iirmes, il débaucha le colonel Baltaiard, fuilTe, li forlil 
de f« retrancliemens la mit avec fon ti'giment de cavalwie k celui 
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Il partit doncques de Montpellier le i8 novem- 
bre 1 6f I , avec (bn train feulement, & joignit fon 
régiment à Montpefat en Quercy (0; le lende- 
main de fon arrivée, il eufi ordre de marcher 
avec les autres trouppes qui eftoient venues de 
Catalongne vers Cognac (^), devant lequel les 
trouppes du Prince avoient efié contraintes de 
lever le fiege (0 où Nort (4) ftift fait prifonnier 
avec plus de 800. hommes par le comte d'Har- 
court, qui obligea le prince de Condé daller 
luy mefme fe mettre à la refle de Tes nouvelles 

de ce colonel, fous prétexte d'exécuter une entreprife, fc pafla au 
travers de l'armée des Efpagnols, d'intelligence avec eux ; puis, tra- 
▼erfant toute la Catalogne, il pafTa par la vallée d'Andorre, & fe rendit 
en Guyenne, près du prince de Condé. *• (Mémoires de Montglat, 
XVII* campagne, 1651.) 

(1) Montpezat, aujourd'hui chef-lieu de canton dans le départe- 
ment du Tam-et-Garonne, fe trouve à 34 kil. N.-E. de Montauban, 
en remontant vers Cahors. 

{2) Sur la Charente, entre Angoulème à l'efl & Saintes à l'ouefl. 

(3 ) 17 novembre 1651. 

(4) Il était maréchal de camp dans l'armée du prince de Condé^ 
après avoir été colonel au régiment d'Enghien. La Cajette dit qu'il 
fut tué, mais c'e(l inconteilablement une erreur, [)uirqu'elle le cite 
parmi ceux qui montrèrent à îenvi leur jèle & leur valeur, en 1655, 
au fiége de Berga, où il rempliflait encore les fondions de maréchal 
de camp. La Rochefoucauld raconte qu'il fut forcé dans le faubourg 
de Cognac, où il fe trouvait ifolé, mais n'ajoute pas qu'il ait été 
bleiTé. 
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crouppes ('). Il fe porta à Thonay-Charante ('), où 
il y euft pKifieurs rencontres. Le régiment du comte 
du Doignon (»), venant devers Brouage pour le 



{x\ Le concours de* piiiiïantei maitons de La Tremmllc k de l) 
Roche roue ai il d aurait valu au prince de Cond^ la pleine poHeOîon <k 
la Saintdnge, connue celui des La Force lui alTuralt le Pengonl. G \r 
|iriiice deTareiile avait eii a fa dirpornion des Iroupes folidea fc iHh 
nombreufes. Il avait pu d'abord entraîner toutes les places de la 
Saintonge, moins Cognar, fe poulTer ju [qu'aux portes d'AiigoulAnc. 
que gardait le brave k fidèle Montaufier; mais dW que lannee 
royale parut, les rficrues qu'on lui oppofail ne purent tenir : Cugiiac 
vit commencer leurs défaites. Cette ville, alTi^gto par le pnnce île 
Tarenle Ci par La Rucliefoucauld, fut délivrée prelque fans Ctiup Itn 
par le comte d'Harcoiirt. le i; novembre lA;a, maigre ta prererm 
du prince de Condë, qui parut n'être accouru devant la place que 
pour ordonner la retraite. Ballarar fe trompe quand il dit que « 
fut après l'échec de Cognac que Condé vint prendre, à Tomay- 
Charenle, le commandement de fes troupes. (Voir les Mimeirti it 
La Rochtfoucavlâ.) 

\a) Au nord-ouefl de Cognac, en pathnl par Saintes, pr^ dr 
l'embouchure de la Charcfite, entre Brouage au S.fe La Bochel)«auN. 

(]) Loui; de Foucaiild, comte de Doignon, gouverneur de Brouage, 
de La Kochelle, des riet de Ké fe d'Oleron, fut une des eiiftences tel 
plus lirTgulières de Ce temps. D'abord page du cardinal de Richdieu, 
puis gouverneur, confident fe lieutenant du jeune fe illuRre amiiil 
Armand de Maillé-Bn;ie, beau-frèie de Cnndé, il quitta ppecipilam- 
menl la llmie après la bataille d'OrbHeilo, ou Ton chef avait «të tue 
(■«Juillet 1041S), pour revenir en France fe tstGr de Bixiuage avant 
qu'on y connût la mort de Bre»*, 'jui en avait le gouvernement. 
Tandis que le prince de Condé réclamait t que la Reine s'aitnbusit 
rtiéhtage des charges de Bri'ié, du Doignon l'af>propriai1 une nnlabk 
portion de cet hi'rMafle, ft, gtkrt » la faihHTe du («iivoir royal, te 
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joindre, fuft défiait-, le Prince fvili obligé de repaflcr 
k Charante ('), & de fe porter à la Bergerie, 
où Marchin le joignir, Uiy aidant à rafTeurer fes 
trouppes. Le comte d'Harcourt fe faifir dndit 
Thonay-Charante où il fili refaire le pont, don- 
nant de concinuelles allarmes aux ennemis jufques 
à l'arrivée de Baltazar avec fon régiment, celuy de 
Monrpouillan, Gaudiez, et La Marconlîe <*'. Le 



mainleiuiil dans le gouvememeni ufurpé de Brouage, de la Rochelle 
b des îles, (e donnait une pelile armée & une elcsdre avec [e pnv 
diiil des impôls (i des faliciet, te (e componail quad en mi de l'Aimit, 
comme l'aVBÎI fall, irenw ans auparavant. Agrippa d'Aubigné. Mais 
la (orlerefre du Doignon, *!eï*e par ce dernier au condiiciit de la 
Sevré li de l'Antire, It d'où il commandait la plaine et le marais, 
avait été démolie après ta Tuite, en lùia, par les payfans, heureux 
de fe défaire de ce nid A tyrans. Du Doignon vliil lui-même a Bor- 
deau< ofFnr fcs TervicFS au prince de Condé, Toiis l'exprcire condition 
du bâton ^e tnsr^chfll de France, que jufque-la it avait en vain 
folliciié. Mai» Ton concours ne fut guère utile an pnnce. Il ref'ira de 
lui livrer tnn gouvernement comme baCe d'apêrstion, alin de ne pas 
le defTailir d'un gage qui pouvait lui tervir en cat de malheur. Délefté 
a La Rochelle, il en Fut bientôt cliilTé par le comte d'Harcourt, u il 
dut (e réfugier i Bnxiage, où il attendit les événements (34 novem- 
bre lOii). 

(i) )o novembre t6{ 1. 

(i| - Alexandre de Levis, rnarquis de Gaudiez. Il avait (ail, comme 
volontaire, la campagne de 1647 en Calalognei il ï'etail diftiiigué 
au Tiege d'Ager k a la prife du fort de ConllscUin. En 164B, il fut 
blelTé a la bataille de Lens. ■ (C. Moreau.) — Le chevalier de La 
MarcoulTe commandait, ei 164), * la bataille de Lloren;, le régi- 



Il5 HISTOIRÏ DE LA GUERRE 

mefine jour (0, le Prince décampa, ce qu'il ne pou- 
voir faire fans beaucoup de diflïculcé, s'il n'eull efté 
fortifié defdits quatre regimens, Baltazar ne lailTant 
palTer aiicuni; occafion où il fe peut fignaler, demeura 
à l'arriére garde avec 200. chevaux, & attendit en 
embufcade quelques 200. que le comte d'Harcoun 
avoit dellaché de fon régiment, pour les fuivre; ce 
colon.iel les dellit & en prit enviro 60. avec celuy 
qui les commandoit f*). Le Prince demeura quelques 

ment de Sainl-Axiniis. Cdiii qu'il avait levé pour U Fronde de M. \t 
Prince faifail partie de la brigade de Ballsiar. Il lut licencie par une 
cUute rpeciale du traité de Bordeaux (ïuillet ID]]), rapportée par le 
P. Berthod dans tes Mtmaires. iPsrii, Foucault, 1B16, iivB", p. «j*.] 
— M»' de La GueUe nomme ce rcgimenl dans un curienu éplfode 
de Ces Memoirti, a la date d'avril i6f|. [Mimoiret dt M-' 4é tMtM 
Guette, Paris, Jannel, i8{û, p. 14g.) ^Ê 

(■) iS décembre 16)1. ^ 

(ij Parti de Montpellier, le iS novembre iû;i, pour rejoindre tan 
régiment & le corps de Marchin vers \i Charetite, Baltezar n'amva • 
l'armée qu'au moment où le prrnce de Condé, après un repo» de 
(ro>> remailles, te difpolitt à quitter Ton camp de la Bergerie puur 
reprendre l'oHenrive ver» Taillebourg. Son récit manque donc de 
précidon louchant lei premiers événements de la guerre, «uJKtucIt II 
ne prit point de part. Il oublie de rappeler qu'après la délivrance de 
Cognac (15 novembre], le comte d'Harcourt s'était porté fin' U 
Rochelle; la ville s'était rendue â lui avec emprelTement, en haine du 
comte du Doignon, qui ne put garder m^me le* tours du pori, li qu 
le relira à Brouage, d'où 11 envoya au Pnnce un régiment qu> h 
laiin tiaure a ton arrivée s Tonna y-Ch a rente. Le Prince, de toii cAé, 
•'était porté de Cognac a Barbeiicui U le lendemain a Samie^, meniiii 



J 
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jours à Sainél-Sauveur, & fes trouppes autour dt 

avec lui, ditChouppes, les ducs de Nemours fe de La Rochefoucauld, 
le prince de Tarente & tous les volontaires. Chouppes fuivait en qua- 
lité de commandant de la cavalerie. De Saintes, on marcha à 
Tonnay-Charente pour arrêter le comte d'Harcourt. Mais celui-ci 
déBt le marquis de Chouppes, envoyé en recounaifTance avec les régi- 
ments de Richelieu & du Doignon. Alors le Prince, fe Tentant trop 
faible, donna l'ordre d'évacuer Tonnay-Charente (d), en établi/Tant 
toutefois fes troupes le long de la rivière, pour arrêter l'ennemi, u 
lui-même fe logea à la Bergerie, dans une maifon appartenant aux La 
Rochefoucauld, Htuée à une demi-lieue au sud de Tonnay-Charente. 
Cette localité, difparue aujourd'hui, figure dans la carte de la Sain- 
tonge, publiée en 16a 6 dans le Théâtre géographique du royaume de 
France, (Paris, veuve Jean Le Clerc, in-fol.) Les Mémoires de La 
Rochefoucauld, de Lenet, de Chouppes & de La Trémoille, n'ou- 
blient pas ce féjour de Condé à la Bergerie; il y reda jufqu'au 
1 8 décembre. « Marchin y arriva bientôt, dit Lenet, avec le régiment 
de la Reine, fuivi de Montpouillan avec le fien, & du colonel Balta- 
zar. » Oed du camp de la Bergerie, le 12* jour de décembre 1651, 
que Condé a daté fon Mémoire pour le Jieur de Saint-Agoulin, allant 
en E/pagne par ordre de Son Altejfe. (Mémoires de Lenet, éd. Michaud 
&. Poujoulat, p. 53a.) Le comte d'Harcourt ne tenta rien contre les 
troupes du Prince pendant ce long repos ; mais, comme on croyait 
qu'il voulait furprendre Taillebourg, le Prince reprit l'offenrive, en fe 
dirigeant vers cette ville par La Roche-Courbon U Saint-Sauveur, au 
N.-O. de Samtes. En ce moment même arrivait Baltazar, dont la 
préfence fut des plus utiles pour alTurer la levée du camp. « M. de 
Baltazar, dit Chouppes, relia avec cent chevaux fur le bord de la 
rivière pour examiner la contenance du comte d'Harcourt. Celui-ci 
ne paffa pas la rivière, il fe contenta d'envoyer un parti de cent 
chevaux harceler M. le Prince \ M. Baltazar rencontra ce parti, le 
battit iL fit le commandant prifoiinier. » (Mémoires de M. le marquis 

(a) 90 u o r e mhn IMl. 
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là 0), puis après prenant fa route vers Taillebonrg, 
oi!i il i\(i pafTLT la Charante à ion armée, prifl Ton 
principal quarrier à Sain(5ï-Savigny ('', & fill fou- 
vent des courfes fur les trouppes du comte d"Har- 
coiirt, qui attendoit les vieux regimens que le Roy 
luy envoya; cette nouvelle fuft donnée au Prince 
pat Baltazar, [qui] luy reprefanta que s'il voiiloit 
empefcher la jontîlion defdites trouppes , qu'il 

de Choiippf : Fans. DuqucsiiiP, i7S), i"-ii, p. aS i du I. I.| « Bil* 
la«r commandoit fous moi la cavalerie. • (IJ., ibii.l 

(■) Les localités ds Saint-5aiivetir k de La Roch«-Courbon, que 
iroverTa Coudé en fe dingean) de la B«-gerie tur Taillebour^, tonl 
reliées inconnue! à M.Moreau, comme la Bergerie elle-même. ■ Noin 
n'avoni rien trouvé qui relTemblât h la Roche-Courbon, - d'(-il ■ l« 
pi^ r4i de ton édition de; Mtmoaiî du marqvit it Cheuppei (Fini, 
Téehener, iBii. in-S«); puis il fe demande fi, au lieu de Sair.1- 
Sauveur, il ne faiil paî life Jjrnr-Jjinjni, fur le Corau. La Rofht- 
Courbon ell uti chileau Pilué dans la commune de SaÉnt-Porchaire», 
au N.-O. de Sainte!-, Saml^Sauveur en eft un autre, que je eroî» Wre 
le mtme que Ramet, dan: la commune des Gonds, luut prts de 
SainlK, BU iud. — 'Le Prince, dit Lenet, après avoir levé ton camp 
de Tunne-la-Charenle, logea « fiunifr, chei Smnr-Saureai. - — ■ Il 
alla il Ronuiif. dît de Ton c-Aié La RochetoucauW, éloigné de Irai» 
lieues des troupes dii Roi, - Une lettre du Prince. adrelTée i Lenet, 
ell datée du ump de Saint-Porehairet. le a] dtctmire i6ji. fe. porte 
en poH-rcripium : ■ Je pafTe demain la Charente... • 

(t) Saint-Savitiien, fur la Charente, au N. de Tailléboiirg b au 
S.-O. de $ainl-Jeai)-<l'Angél)'. • ... De lA (de Ramerl i Salnl-Savinlen. 
oi'i Valleville vint le vifiier ti tut iraîlé par le frincit. ■ (Lenet, 
Mtmoirn. édil. eilee, p. fij.) 
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n avoir qua prendre le chemin de Chefboutone (0, 
doù il pourroir fuivre fa marche vers le comte 
d'Harcourt, s'il ne renconrroit fpn fecours, qui 
n ayant pas allez de forces pour l'attendre, feroit 
obligé de combattre, ou de quitter fon porte de 
Thonay-Charante, avec le pays ; le Prince gouda 
cette propofition, (ans pourtant l'exécuter, & après 
avoir demeuré quinze jours à Saind-Sauvigny, il 
s'alla porter à Brifembourg & à Coyeux (^\ 

Le comte d'Harcourt, quelques jours après, 
receuft ce renfort, paffa à Saincfl-Jean-d'Angeiy, 
& le Prince décampa (0 avec intention de con- 
duire fon armée en Perigord, avant que celle 
du Roy y peut ertre, croyant bien qu'elle ne 
pouvoir prendre que cette route. Il pafla donc à 
Xainéles (4), & mirt Tavantgarde de fa cavallerie 

(1) Chef-Boutonne efl une petite ville au N.-E. de Saint-Jean- 
d'Angély, près des fources de la Boutonne ; elle faifait partie de l'an- 
cien Poitou U de l'intendance de Niort. 

{2\ Entre Saint-Jean-d'Angély 8c Saintes. Au lieu de Coyeux, on dit 
auj. Écoyeux. Cette marche eut lieu dans les premiers jours de janvier. 

()) Le 9 janvier 165a. 

(4) Saintes, fur Charente; au cœur de l'ancienne Saintonge (au- 
jourd'hui département de la Charente-Inférieure), eft comme le nœud 
des routes qui conduilént à Cognac, à l'E.; Saint-Jean-d'Angély, au 
N.; les deux Tonnay, au N.-O.; Marennes, à TO.; Pons, au S., & 
Jonzac fur la Seugne, au S. de Pons & au N.-F. de Blayc. Royan 
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entre la rivière de Scugre & le Nay, ''' oii Bnugy (^* 
luy enleva le régiment de Duras. Baltazar, qui 
efloic demeuré à Tarrieregarde, entre Cognac & 
Xainifîes, fift grand nombre de prifonniers avec le 
comte d'Atlcgre ()) ; le major Bock y ftill tué; de 
là il vint joindre le Prince à Pons, qui l'envoya 
avec fes quatre regimens à Jonzac, pour obferver 
la marche du comte d'Harcourt, qui fift attaquer 
Barbefieiix; le Prince envoya toute Ton infanterie 
vers Royan & Tallemont (où efloit Vaiteville {*)) 

It Tsltiioiil loin au N. de celle demivre ville k riuées, comme elle, 
Tur Is rive droite de la CirtMide, l'une en amont, l'dilre en aval de la 
poinic de CravM, qui leur Tait Face. Quatit à Barbeiieux, elle efl à 
l'E. de Jomnp, mais dans le di^parlemcnt de la Charente Enfin, 
LIboume ell dans la Gironde, Tiir la Dardogne, i l'E. de BonleJi». 

(i) Il faut tire U Seugne b l« W. deux petiu aaïuenls de U Cha- 
rente (rivp gauche), a Yï. de Sainlee, en llraiit ver» Cognée, 

(aj Jean RévÉrend, marquis Je Bougy, «tait, en 1644, lieulenant 
des geni d'arme* de Gnillon. En 1647, ou Ttige de Senî, Il eut la 
douleur de voir ce général tomber devant lui, morietlement blHft. 
Bougy ëiBit alor^ maréchal de bataille. Il s'altaehB enfulle au cardinal 
Mazarin, & fut envoyé en Guyenne fous !e comte d'Harcourt, en 
i6f3. Après Is paix de Botdesuit, il alla fcivir en CaiBlogite dsnt 
l'armée du prince de Conlî, avec le grade de liculenanl-géoéral j II 
mourul en iCf g dam Ta quarante-unième année. 

(jl Claude Yves, marquis — fc non pas comte — d'Aligre, ma- 
réchal de camp, gouverneur iJ'Évpeut, mort le 14 novembre 1664. 

(4) Le baron de Vaitenlle, omcicr franc-cnmtois ou fervice du roi 
d'Ff|iiffne, qu'il ri'pt<rmtoii eii Guyenne, ^lail entré dan» la Gironde 
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à la referve de ceux qu*il avoir laiflfez dans Pons, 
Xainâes & autres places ; Vatteville devoir (comme 
il fifl) mener cette infanterie à Libourne dans fes 
vaifleaux, à caufe du mauvais temps. Après cet 
ordre donné, il fifl marcher (a cavallerie & fe rendit 
avec Marchin à Jonzac, d'où il partit à minuit avec 
Baitazar, fàifant Farrieregarde, lequel il laiiTa dans 
les villages, & s'en alla à Bourg, où il donna les 
ordres necelTàires avec une merveilleufe prefence 
d efprit, digne d'un prince de ce fang & de ce 
nom ('). 

Le comte d'Harcourt n'oublia rien après la prife 
de Barbefieux (^) ; il fift une marche incroyable, à 



avec une flotte compofée de huit vaifleaux de guerre, fur l'appel du 
prince de Condé, qui l'établit d'abord à Talmont, petite place dépen- 
dante de la Saintonge, fituée à l'entrée du fleuve, fit principauté 
appartenant à la maison de La Trémoille ; mais un peu plus tard, 
lorfque Condé fe replia de la Charente fur la Gironde (janvier 165a), 
il plaça Vatteville fit fes Efpagnols à Bourg, pofle plus rapproché de 
Bordeaux, auquel il fervit de rempart avancé, & d'où l'on pouvait 
contenir le marquis de Saint-Simon, qui commandait pour le Roi à 
Blaye, au nord de Bordeaux. Bourg tient le milieu du fleuve entre 
ces deux villes, vis-à-vis le Bec-d'Ambès. 

(i) L'accord qui livrait la ville de Bourg au baron de Vatteville U 
aux E(pagix)ls fut flgné à Talmont, entre le baron &. Lenet, le 1 3 jan- 
vier 165a. [Mémoires de Lenet, p. 556.) — Bourg-fur-Gironde eft 
filué h 13 kil. S.-E. de Blaye, vis-à-vis le Bec-d'Ambcs. 

(a) Cette ville fe rendit le 15 janvier 165a. 



deiïein de le furprendre, comme il fift; rnucesiôts le 
mauvais remps & le peu de conduite du chevallier 
d'Aiibererre (') l'empefclierenc de le miner enriere- 
ment. Le Prince, ayant pris fon quarcier à Saind- 
Andreas (=^ pour faire palTer fes trouppes à Gtiittre 
& à Libourne, Baltazar arriva avec l'arrieregarde, 
rencontra le Prince & Marchin qui venoient de 
recnnoiftre le cliemin , par où l'enemy pouvoii 
venir, même die à Balrazar de demeurer à Sainél- 
Antoine (t' pour couvrir fon quarrier avec les 
quatre regimens, luy difant quil avoir djftaché un 
party de Tes gardes vers Montandré fur le grand 
chemin de Barbelîeux, ce qui obligea ce colonnel 
de faire l'on logemenc pinftoft que d'envoyer des 
parris : & voyant que Sain<fl -Antoine n'cftoit qu'un 
petit village, incapable de loger Tes quatre regi- 
mens, envoya le fien à un quart de Ueiie de là; 

(i) Léon d'Erparbei de LuETan, dit le chevalier d'Aubeterre, gou- 
verneur de Collioure, mort Taru alliance le »j avril 1707, 1^ de 
qua Ire- vingt-huit am, éUni le plut ancien Ilsiilenanl-géitCral de> 
armée» du Roi. (Moréri ) 

(a) Aujourd'hui Saint-André-de-Cubiec, ehef-lieu de canton, lUr 
la Dordcgnc, an S,-E. dr Bourg, Ln caries dii d><-fep(ième ftècle 
Krivent, comme ie), S. Andrcas. — Gullm elt au S, de Barbeiieui 
t( « l'E. de Blayei Libourne, au S. de Gulirei (Gironde). 

()| Saiiil-Antoine-d'Artigiie-Lmgiie, village a peu de dinance m 
N. ili- Saint-Andréas. MoiitHiidr^ ell plut ha<il, Ttir la ro>iteda Jniuac 
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mais il y demeura avec les trois regimens de Gau- 
diez, Montpoùilîan & La Marcoufle. Auflî-toft qu'il 
euft mis pied à terre pour fouper pendant que la 
garde saffembleroit devant fon logis, pour les y 
pofler puis après, & comme il efloit à table, un 
ayde -major luy vint dire que les genfd armes 
venoiët pour loger là, ce qui étoit impoflible. Bal- 
tazat, sçachât que les genid armes & la cavallerie 
légère a voient leurs quartiers vers Fronfac (0 & 
Guittres, luy dit qu'il fe trompoit, que ce n cftoit 
pas là leur lieu, fe doutant d abord de la mefprife, 
dit au marefchal des logis qui devoit eflre de 
garde, de luy bailler fon cheval, d'en prendre 
quelqu'autre, & d'aller voir promptement ce que 
c'eftoit, où il defcouvrit que c'eftoit les maref- 
chaux des logis de l'armée du comte d'Harcourt & 
400. chevaux, avec les chevaux légers du Roy. 
commandés par le chevallier d'Aubeterre, qui euft 
ordre de fon gênerai de faire le logement à Saindl- 
Andreas, ne croyant pas que le Prince y fuft avec 
fes trouppes. Ce chevallier, fans en donner advis 
au comte d'Harcourt, creut enlever le quartier de 
Baltazar, fans attendre les autres brigades, en quoy 

(1^ Chef-lieu de canton, a peu de diilance au N.-E. de Liboume. 
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il fiift tres-impnident; car les ennemis ne Tçavoieni 
rien de leur marche, & s'il euA attendu, tout le 
quartier avec Baliazar eftoii enlevé, comme auiîî 
le Prince, qui eftoit au licl, & qui n'avoît pas feu- 
lement fa compagnie des gardes auprès de liiy. Ce 
chevalier donna dans le quartier, où il courut grand 
rifque deflre pris prifonnier, de mefme que La 
Vallée ('), un de fes cappîtaines, & plufieurs autres 
officiers; par bonheur il le fauva par un jardin; ce 
furt alors que Baltazar fiil voir ce que peutia vraye 
generoiîté; il n'cuft autre loifir que de monter le 
cheval de fon marelchal des logis, & n'ayant 
encores ramafle que vingt cavalliers, il alla au 
devant de l'ennemy, qui le poufla neantmoins hors 
du quartier; après cela, il groflït fa trouppe, revint 
dans le village où ayant trouvé les trouppes du 
Roy il les chargea fi rudement, qu'il les contrai- 
gnit d'abâdonner la place. Bougy arriva avec une 
autre brigade, qui obligea Baltazar à le céder au 
nombre, pour un peu de temps ; mais fon régiment 
eftant arrivé à mefure que les trouppes du comte 

(l) • On le voit en il>4l volonulre a la bataille de yUlerranche, 
U en 1Ù44, genliThnmme du marechal de la Molhc, il efl charge, le 
I ) juin, de porter à Bsrcelone deux corneltcs prife* pendant le Mp 
de Lpnda par let Erpngnul*. - (C, Moteaii.) 
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d'Harcourt s'amufoienc au pillage, il regaigna Ton 
quartier, ayant de(ja adverti le Prince de ce qui fe 
paflToit, qui envoya Angerville (0, lequel, pendant 
que ce colonnel efloit aux mains avec ceux de Ton 
parti contraire, luy demandoit ce qu'il diroit au 
Prince, il luy repondit : Ce que tu vois. Bougy 
& le chevalier d'Aubeterre firent ferme derrière 
leglife; mais ils furent rellancez avec honte & 
obligez de regaigner le chemin par où le comte 
d'Harcourt venoit. Le Prince arriva là-defTus avec 
Marchin, admira Tacflion de Baltazar, qui repouda 
avec n peu de monde, des ennemis qui eftoienr fi 
puifl^ans, & qui par ce moyen le garantit de leurs 
mains; le Prince defiroit d'attaquer les trouppes 
du Roy avant qu'elles fufient toutes arrivées; mais 
il n avoir perfonne avec luy que Baltazar & fes 
gens; ce dernier, voyant que c'eftoit en vain 
d'efperer que le Prince peut avoir fes gensd armes, 

(i) « Claude Létendart, feigneur d' Angerville- la-Martel. Il était 
enfeigne des gardes du prince de Conti. Après la paix, il Tiiivil Ton 
martre en Catalogne & Tervit avec didinâion an fiége du cap de 
Quiers U à celui de Cadillon, où il fut bleffé en 165 5. La faveur du 
Prince fit ériger la terre d' Angerville en baronnie au mois d'avril de 
la même année. On a de ce fpirituel gentilhomme une mazarinade 
intitulée : Harangue hurUJque fcdte à MaiemoiJelU au nom des bate- 
liers ^Orléans, contenant le narré de fon entrée dans la ville. Orléans, 
Gilles Hottot, 165a, in-4*. » (C. Moreau.) 
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gardes & cavallerie légère^ fîfl charger fon bagage, 
& les envoya à Bourg, pendant qii*il faifoic celle à 
Tennemy. Apres minui(5l le comte d'Harcourt 
arriva & iift marcher en bataille entre Saindl- 
Antoine & Saindl-Andreas, le Prince attendant 
coufjours fa cavallerie pour les mener à la charge 
jufques à ce que le comte d'Harcourt fuft dans 
Sain (51- Andréas. Lors le Prince envoya de Rumigny, 
volontaire, au marquis de Garcée, qui eftoit avec 
(a cavallerie, de marcher promptement vers Libourne 
& de pafler là Tlfle (0, & luy fe retiroit à Bourg 
en fort bon ordre, laifTant Baltazar faire larriere- 
garde, qui perdit quelques i6o. cavaliers en ce 
rencontre, fans toutesfois, qu aucun de Tes officiers 
y fuft pris ny tué; Gaudiers y fuft blefle, dont il 
mourut quelques jours après (^). 

(i) Au lieu de ces mots, les éditions de 1694, 1759 U 18)8 
portent : pjjfer à tïjle^ 8t M. Moreau fait une note vifant le village de 
Lifle, fitué au N.-E. de Périgueux, fur la Dronne (li non la Drdnne). 
Il a donc cm que le prince de Condé, opérant contre le comte d'Har- 
court aux abords de Saint-André & de Bourg-fur-Giroixie, li appe- 
lant à lui la cavalerie du marquis de Garcée, lui ordonnait d'aller 
pafTer, pour fe rendre à Libourne, par un point éloigné de trente 
lieues. Un coup d'oeil fur la carte lui aurait évité cette méprtfe, en 
lui apprenant qu'il ne pouvait être queftion ici que de la rivière d'Ifle, 
qui fe jette dans la Dordogne, précifément à Libourne. 

(2) Le marquis d'Aubais fait obferver avec raifon que le peu de 
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En fuirce de cela le Prince fUl pafler la cavalerie 
de Baltazar à Bourg, & envoya Marchin à Liboume 

foin apporté par Hiiflorien de la Guerre de Guyenne à précirer les 
dates des faits qu'il raconte, le. le filence que gardent généralement 
les autres fur ces faits eux-mêmes, obligent de recourir, pour le 
détail, à la Galette de France, qui, dit-il, rapporte prefque tous les 
événements de cette guerre, qu'on laifle là dans l'oubli. Le récit qu'elle 
donne du c<Hnbat de SaintnAntoine-d'Artigue-Longue, qui eut lieu le 
16 janvier 1652, différant notablement de celui qu'on vient de lire, 
nous croyons utile de le rapporter en fubftance : « Pendant que Belle- 
fonds continuoit le fiége de Barbezieuz, le comte d'Harcourt, qui 
étoit parti dès le 1 ) , fit marcher toutes fes troupes du 15 au 1 6, le. 
les ayant fait reparoftre à Monguyon, il décampa ce jour-là, 16, dès 
le matin, pour loger à Saint-^André sur la Dordogne, qui étoit le feul 
paiTage qu'euflSmt ceux du parti contraire pour aller à Liboume ; mais 
le chevalier d'Aubeterre étant parti avec quelques volontaires, le 
régiment de Mercœur k. les maréchaux des logis, à peine fut-il arrivé 
à une lieue près des logemens, qu'il apprit que ceux du parti con- 
traire entroient dans les quartiers deftinés pour l'armée du Roi ; de 
quoi il envoya auffitôt avertir le comte d'Harcourt, qui 6t donner fi 
à propos dans le village de Saint-Antoine, où étoient les régimens de 
Baltazar, de MarcoulTe, de Gaudiez le. de Montpouillan, k. un autre, 
qu'ils furent défaits par le fieur de Bougy le. le chevalier d'Aubeterre, 
qui avoient reçu l'ordre de cette attaque, foutenus du relie de la 
cavalerie royale; le colonel Gaudiez ayant reçu en cette occafion 
deux coups de feu qui le mirent en danger de la vie. » (Cajene du 
27 janvier 165^.) 

Le prince de Tarente confirme, dans fes Mémoires, la verfion de la 
Ga{en€, « M. le Prince, dit-il, comptoit fe retirer fans aucun péril, 
parce qu'il s'imaginoit que le comte d'Harcourt étoit encore occupé 
au fiége de Barbefieux, que le marquis de Levy defendoit ; mais il 
courut rifque d'être entièrement défait : car, ayant logé fa cavalerie 
fort au large, à quatre lieues de Liboume, le chevalier d'Aubeterre 

3 
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pour y loger ceux qui eftoient conduits par Garcée, 
qui le mefme jour donna advis au Prince que les 
pertes eftoient très petites. Si tort qu'il eut receu 
cette nouvelle, il patrit de Bourg, & fc rendit aullî 
à Liboume; de là 11 alla à Montpont (0 & à Péri- 
gueux le long de rifle, qui n'eftoit pas gayable, 
logeant toutes fes troupes entre Bergerac & Péri- 
gueux, dans laquelle dernière place il laîlïa pour 
gouverneur le marquis de Chanlot & en ofta le 
marquis de Bourdeilles {'). Baltazar, après le retour 

lotnba fur le cjiianier de Balthaiar, (jiii ^toil le plii"; reciilô; ft (t k 
comte d'Harcourl, nui ovoit |iris Borlielleui, mi pefTanl, eCit f«>( «nt- 
lenir feulement par trois cens chevaux le chevalier d'Aubeterre, il 
•uroil été en étst de tailler en pièces toute la cavalerie de M. le 
Prince ; mai* il pchsppa heureur«mEnl d'un R grand danger, k inalfti^ 
la dëroule de Balthaiar, M. le Prince ne lains pas d'arriver à Bor- 
deaux avec peu de perte. ■ (Mèmoirti de Henri-Chiirlei de La Tré- 
mailli, pimtt it Tartine. K Liège, chei BatTompierre, 1767, p, !a.) 

(1) Petite ville au N.-E. de Liboume, fur la route de Périgueui; 
pitn au N.-E-, BTrgerac eil au S. de Monlponl (Etordogne). 

(3) Lenet raconle qu'aprt* l'afTsire de Saint-Andréas le Frince fe 
rendit de fa perfonne A Bourg, puis à Liboume, oi'i tous le* ferviieur» 
de Bordeaux vinrent auprès de lui. Il lit tracer les roniBcalionl de ta 
ville. • Ceft de là, ajoute-l-il, qu'il entra en nigocialion k qiill fratia 
avec le vieux maréchal de La Force. Il fe dirigea enfuile Tur Ber^ervc, 
en [lalTanl par P*rigiieux, qu'il alIVjra à fon feniee contre le* irr^gula- 
riléi d'erpril de Bourdeilles. Bergerac fut a'idllrtl fortifie par les bint 
Il aux d<ipem du Prince par le maréchal de La Force, qui t'y étoil 
rendu avec Ton fils, le marquis de CaRelnau, qui commandoit dans ta 
place. • [MtmB\te\ it Unet, edil. Michaiid, p. ))6.) lenel n 
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du Prince^ partit de Benavent (0 avec 3oo. che- 
vaux, à deflein d attaquer Sauvebeuf dans Ton 
quartier près de Perigueux & de le furprendre ; où 
eflant arrivé, il fift paflèr ùl cavallerie pendant qu*il 
difnoit avec le marquis de Chanlot; comme ils 
eftoient à table, on leur vint dire que les troupes 

enfuite des lettres è lui adreflees de Bergerac par le Prince, Tous les 
dates des 5, 7 <i lo février 165J. Le prince de Tarente en reçut 
une de Ton côté, fous cette dernière date. (Voir ses Mémoires.) 

François-Sicaire, marquis de Bourdeilles le. d'Archiac, sénëchal U 
gouverneur de Périgord, defcendait d'une des plus illudres niaifons 
de ce pays. 11 était frère de Claude de Bourdeilles, comte de Mon- 
tréfor, fauteur des Mémoires, le. petit-neveu de Pierre de Bourdeilles, 
le fameux Brantôme, mort en 1614. Le marquis de Bourdeilles jouait 
au plus fin, comme le comte du Doignon. En 1650, il avait été 
nommé lieutenant général pour fervir fous le maréchal de La Meille- 
rajre, envoyé contre Bordeaux ; il était défigné pour le même emploi 
dans l'armée du comte d'Harcourt ; mais il négociait avec Condé, qui 
fe décida à mettre un terme à fes indéciPions, en le renvoyant dans 
ies terres. H mourut au mois de mal 1672. — Le marquis de Chanlot 
te montra plus dévoué au parti des princes. 11 fiégeait, en 1651, 
parmi les fecrétaires de l'affembléede la Noblefîe, tenue dans le cou< 
vent des Cordeliers, à Paris, du 6 février au J5 mars. Ce fut fur les 
Ibllicitations de Bufly-Rabutin, qui le nomme Pied de Fer, Jieur de 
Chanîqftt qu'il embralTala caufe de Condé, en 1650; « enfuite il 
sTengagea fi avant dans ce parti qu'il lui en coûta la vie. » {Mémoires 
de Bujy-Rahutiny édit. Lud. Lalanne, 1857, t. I, p. ^04.) Nous ver- 
rons que Chanlot fut tué dans Perigueux, par les bourgeois, après la 
paix de Bordeaux. Loret le nomme Canlo, 

(i) Il n'y a pas de localité de ce nom dans la Gironde ni dans la 
Dordogne. Il faudrait peut-être lire Bourg. 
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de Sauvebeuf W marchoient, & que les coureurs 
eftoient tout contre la ville, car ils ne craignoient 
point du tout la garnifon, laquelle jufques alors 
n'avoir pas ozé forcir fur eux : Baltazar chargea ces 
coureurs, & rinfanterie d'abord lal'cha le pied; Ds 
furent cous pris prifonniers avec leur bagage. 
Lifac, commandant du régiment de Sauvebeuf, qui 
fuft aufli en marche pour changer de quartier avec 
200. cheuaux, n'en fuft pas quitte à meilleur 
marché que les autres ; il fiift fait prifonnier avec 
la plofpart de fes officiers & cavalliers. Baltazar 
amena tous fes prifonniers à Perigueux, d'où il partit 
à minuit avec 400. hommes de pied de la gamifon, 
pour enlever Sauvebeuf, lequel s'eftoit retiré le foir 
mefmcs vers Bourdeilles W, auflî-toft qu'il apprift 
la desfkire des liens. Si cette nouvelle fuft agréable 
au prince de Condé, elle ne le fiift pas moins aux 
habirans de Perigueux, qui flirent par ce moyen 
délivrés d'un ennemi qui avoit juré leur ruine U). 

(ij Charles- Antoine de Femtres, marqiiit de Stiivebœuf, d'après 
M, Moreau, qui le donne comme un oHicier aii Tervice de» princa, 
tandis qu'il relTort «ffei clairemcnl de ce patTage, qu'il avait un com- 
mandemenl dans l'armée du comte d'Harcouri. 

(l| Gros bourg Tur [a Dronne, avec un vieux chileau. h n kil. au 
N.-O. dePtrigueu», 

{]) Cette oITairv a dû (c paflrr vers le ii Février lùp. 
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Au mefme temps le comte d*Harcourt deflacha 
fon infanterie, à la referve de Ton régiment, & 
quelque cavallerie, fous la conduitte du Ploflis- 
Belliere & FoUeville (>), pour aller aflieger Xainéles; 
ils trouvèrent le prince de Tarente (^) avec trois 
ou quatre cens chevaux près de Pons, qu'ils desfi- 
rent ()), & les pourfuivirent jufques audit Xainéles, 

(i) Jacques de Rougé, marquis de Pledis-Bellière, était en 1647 
premier capitaine au régiment de Brézé iu gouverneur d'Armentières, 
qu'il fut forcé de rendre aux Efpagnols après trois femaines de la 
plus vigoureufe défenfe. L'année fuivante, il fe didingua à la bataille 
de Lens, U fuivit, en 1651, le comte d'Harcourt en Guyenne. Il 
aflifta à la levée du fiége de Cognac <i à la prife de La Rochelle. 
Après la prife de Taillebourg, en mars 165J, il conduifit ses troupes 
au Roi U prit part au combat de Bleneau (7 avril 165^). Après la 
Fronde, il palb en Catalogne (165)), puis reçut, en 1654, le com- 
mandement de l'armée envoyée fur les côtes de Naples ; il y fut tué 
près de Caftellamare. — Le chevalier de FoUeville était maréchal de 
camp U commandait, en 1652, les troupes du prince de Condé au 
camp de Marie. Comme il était attaché à la caufe royale, Condé le 
remplaça par le comte de Tavannes, le 9 juillet, iu FoUeville fut 
employé avantageufement contre les princes en Guyenne. 

(aj Henri^Charles de La Trémoille, prince de Tarente, né en 
tôdo, mort en 167a. On a de lui des Mémoires qu'a publiés le Père 
Griffet en 1767. (Liège, chez Baflbmpierre, 1 vol. in-ia.) « Mémoires 
trop peu connus le. trop peu appréciés, dit M. Coufm. » {Madame de 
LonguefÛle pendant la Fronde, p. 94, note.) 

()) « Je fus averti que les ennemis marchoient pour faire le fîége 
de Xaintes. Je voulus leur couper le chemin, k. il y eut un combat 
dans lequel j'efTuyai plufieurs coups de carabine par une troupe qui 
m'avoit enveloppé. La vigueur de mon cheval me fauva. Plufieurs de 
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devant laquelle place ils mirent le (ïege. Chambon, 
qui en eftolc gouverneur, la rendit au bouc de cinq 
ou iix jours, ne failànt pas grande relïltance, quoy 
qu'il eull une forte garnifon : Neantmoins la capi- 
tulation qu'on luy avoit taire ne luy fufl: pas tenue, 
car on luy prift tous fes foldats; il full très mal 
receu du Prince, qui jugea bien que Ton adion 
eftoit fans excufe, de quelque prétexte qu'il la voulut 
couvrir. Ce Chambon avoit auparavant changé la 
religion & quitté en mefme temps le fervice de 
Dieu & du Roy (0. 

mes regimenls avoienl làchp pied, fc je fui obitgé de me, retirer avec 
ifiiciqtie perte, qui ne tut pas i beaucoup près auHi grande que La 
Cour aHeaa de le publier. • [Mdmoirti it La Tttmmlli, p. çj .) Celle 

(r) Le TiégE de Sainles commença le 6 mara k la ville fe rendit 
le 1 1 . L' Erungèlifte Je la Cuyennt, que nous avons déjà cilé, parle de 
la dérenre de Saintes abfuluiiienl comme Baltliaiar. • Le Heur de 
Chambon cil celiii-là mCme qui vient de remettre Saintes cuire lei 
mains du marquis de Montaulier {>>), Quoiqu'il Tût que MiradoiUI, qui 
n'en qu'une bourgade dénuée de toutes commodilés, (ant eau 
le prefque tans murailles, avoil tenu dix-fept jours contre les alIBqties 
de M. le Prince, ce vertueux eiemple n'a fait aucune imprenioii tut 
cet etprit accoutumé su pillage k à la Irahifon. L'iionneur que lu| 
avoit Tait M. le Prince de lui conHer la ^ardc d« la ville capitale d'une 
province n'a nullement flatté la balTclTe de ton cœur. 11 croit avoir 
bien mérité de Son Allelte quand il s Leiiu irœt jours par grimace, 
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Apres la reddition de Xatndles, Taillebourg fe 
rendit auifi (0; le Prince, eflant à Bergerac (^), sçeut 

le. qu'après avoir fait abattre les faubourgs des Dames U de Saint- 
Eutrope, deux des plus beaux qui fuflent dans le royaume, il a capi- 
tulé lâchement, nonobftant la réfiftance des fieurs Dupleflis le. de 
Chambelay, l'un commandant l'artillerie k. l'autre le régiment d'En- 
ghien. » Après la capitulation, Chambon fe retira à Bordeaux. 
L'opinion s'était prononcée contre lui; il y fut mal reçu. « Les 
Ormiftes, dit la Caiette, fous la date de Bordeaux, le 24 avril 165J, 
arrêtèrent, ces jours paiTés, le fieur de Chambon, maréchal de camp, 
qui avoit commandé dans Saintes pour le prince de Condé ; 8c avec 
quelques gens attroupés qui le tirèrent d'un caroffe dans lequel ils 
l'avoient conduit à l'entrée de la rue de Saint-Jammes, après l'avoir 
bleffé d'un coup d'épée le de quelques autres d'un marteau, le menè- 
rent à une potence dreCTée fur les fofîés de l'Hôtel de Ville, où ils 
lui mirent la corde au cou en refolution de le pendre, comme ils 
l'euilent fait fi dans le temps qui lui avoit été donné pour fc con- 
férer, il ne îùi venu ordre du prince de Conty de le conduire à 
l'Hôtel de Ville, où il ell très malade de fes blelTures. » 

Le prince de Tarente dit de fon côté : « Quoique la garni fon fût 
de mille quatre cens hommes, ils capitulèrent le quatrième jour, fans 
attendre qu'il y eût brèche, les ennemis n'ayant encore poulTé leurs 
travaux qu'à cent pas de la muraille. Chambon, qui commandoit 
dans la ville, voulut excufer cette lâcheté, fur ce qu'il avoit appris 
que M. le Prince n'étoit pas en état de le fecourir, U qu'il avoit cru 
lui rendre un grand fervice de lui conferver fes troupes, U particuliè- 
rement fon infanterie. Ses excufes furent fi mal reçues, que lorfqu'il 
parut à Bordeaux, le peuple vouloit le mettre en pièces. » {Mémoires 
cités, p. 94.) 

(1) Taillebourg capitula le J3 mai-s. « Je ne jugeai pas à propos, 
dit le prince de Tarente, de m'enfermer dans le château, U je pris 
la refolution d'aller droit à Paris. » 

(2) Condé s'était rendu à Bergerac vers le 1" février 1652 ; il y 
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que Biron C') avoir tait quelque levée; il envoya 
Marchin avec fes gens-d'armes & fes gardes pour 
deftruire ce parti, & s'efUt avancé du codé de 
Vilfereal, Birô fortît de fon chadeau avec quelque 
cavalerie, ayant laillè Ton infanterie à un pont 
pour fàvorifer fa retraite; il rencontra à la pointe 
du jour Marchin, qui s'edoit logé dans un petit 
village avec les gardes, 5t les gens-d'arines elloient 
dans un autre, ne s'attendant pas d'élire furpris. 
Bauvais, fon capitaine des gardes, fe facriBa pour 
fauver fon maillre, & iuy donna moyen de monter 
à cheval & de fe retirer, car il fuft fort blefTé 

palTa une quiniaine de jours. Le marËchuI de La Force y arriva en 
inOme lemps que lui, avec foii fil* le marquis de CalUInau, qui com- 
mandait dans la placer le duc de La Rocheloucaull, qui nous roumiT 
ces indications dans Tes Mèmoiiti (édil. Michaud, p> 4ÛâJ, s'y rendit 
aiiQi avec le prince de Conli, qu'il amaïaït de la haute Guyenne. 
D'après le récit de Baltaiar, Condé fe trouvait a Bergerac le jour de 
la défaite de Biron, c'ell-^dire le « févriw. Son principal foin élail 
de réparer promplement les place» de Guyenne ; mais il l'atlachoil 
particulièrement à jnetire Bergerac en état de fe défendre, j''^» liiJj 
(i) Françoii de Gontaud, marquis de Biron, meftre de camp du 
régiment de Périgord k lieutenant général, murt le 3i mars i';aa. 
Il était iieveu du maréchal de Biron, décapite en i6oj. La malton 
de Conlaul, antique famille de l'Agenais, pol!ëdail en Périgord la 
ftigneune de Biron, dont le remarquable château. Fondé au oiiuème 
fièclc 11 formé de conftruAioiis d'époques ir^s diverCes, fublîlle 
encore près du village de ce nom, k ^o kil. S, -F. de Bergerac b a 
I f kil. a l'E. de Vlllerritl, gros bourj; au N. d'Agcii, dsnî le dépar- 
iemenl de IrH-ei-Ganuim-. 
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& euft la cuiile rompue, qu'il luy &llut coupper 
pour tout remède ; Bemardon fut ùliA prifonnier. 
Neanrmoins Biron fe retira avec quelque defordre, 
car 50. gens-d armes du Prince, croyant que leur 
gênerai eftoit ou mort ou prifonnier, fuivirent Biron 
qu'ils trouvèrent au deçà du pont; fon in&nterie 
le voyant venir en defordre, quitta le pont, dont 
la plufpart furent tués. Biron receufl quelque coup 
d efpée, & après avoir eflé defpouillé, fufl laiflfe 
comme mort fur la place; mais après que les 
ennemis s en furent retournez, il eufl moyen de (e 
retirer en cet eflat, auprès de fa fènmie qui le croyoit 
mort, en eifeél, d autant que quelques fuyards luy 
avoient donné cette mauvaife nouvelle (0. 

(i) Un pamphlet, intitulé Défaite des troupes du y de Biron par celles 
dé Monfieur le Prince, fous la conduite du comte de Marchin (Paris, Nie. 
Vivenay, 1652, in-4), place cette affaire fous la date du 4 février, 
c'eft-è-dire pendant le féjour du prince de Condé à Bergerac, comme 
on le dit ici. Le récit du pamphlet confirme celui de notre hidorien : 
« M. de Biron ayant efté piqué de ce que M. le Prince avoit envoyé 
M. de Marchin avec fon régiment pour ravager fes terres, il auroit 
fait effort de furprendre les troupes dudit S' de Marchin avec la levée 
de trois ou quatre cens fantaHIns que ledit S' de Biron avoit pratiquée 
dans fes mêmes terres, U le régiment de cavalerie qu'il avoit fait 

longtemps auparavant, compoCé de 400 maidres Les uns difent 

que M. de Biron y a efté tué; les autres qu'il e(l blelîé de trois coups 
de piftolet; U qu'il eil relié parmi les morts, où il fut dépouillé, 
ayant fait le mort, fans e(be recogneu. Après cet orage, il fe fauva 
chez quelqu'un de fes ami?. » 
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Peu de jours après ('), te prince de Conde fe 
rendit à Liboume, où eftoit la Princefîe, fa femme, 
qui neuf mois après, à Bourdeaux, s'accoucha d'un 
fils. II fuft bapcilë dans S. André; le chevalier de 
Thodias, premier jurât de la ville, fuft Ion parrain, 
& la duchelTe de Longueville, fa marraine; il 
s'appeloic Louis de Bourdeaux, duc de Bourbon. La 
joye de cette naiiTance fuft bien toft rabattue, puis 
que quelques mois après, la mort ravit cet illuftre 
eniâni, & ne laijfa à la terre que fes fragilles 
depoiiilles (*). 

{.) U .6 février. 

(a) Claire-Clémence de MailJé-Brézé, nièce de Bichplieu, que le 
grand Coudé, alora duc d'Enghien, avait époufée malgré kii en 1 1S4 1 , 
avait eu, en 164J, un premier fili, Henri-Jules de Bourbon, cjui 
devinl prince de Condé après Ton père ti mourut en 1 709. L'eiitrevue 
de Libuume, qui lui en donna un fécond, eut lieu le ib févr. i6]j. 
La Rochefoucauld dit qu'elle ne dura qu'un jour ; maii deux lettres 
du prince, rapportées dans lei Mimoirts dt Li TtémoHU, tt datéa, 
l'une du ib, l'autre du 18 Février i6ji, à Uharnt, prouvent qu'il y 
pafTa trois jours au moïni. Or, fon fécond filit naquit le 3o Teptembre 
fuivanl (Bann, Hj^cir« it franctjeui Louii X/ZJ i- Ma\arm, ■'«dit., 
Paris, Chamerot, 184^, in-ia, 1. IV, p. 197); la Princefle ferait 
donc accouchée à hiiil mois &. non h neuf. Cell ce qui refTort encore 
d'une lettre adrelfée par Coiidé a Lenel, le 3) fe]i(ernbre 16)1, 
avant qu'il eût appris la délivrance de fa fcmnie : - Je vous diray que 
j'edoit en peine de voire faute..,; celle de ina feinme tne Uclie, It 
fa rechute dans/pn huiâitfmt me Fait apréander pour elle, • [Mtn. 
de Lrnei, edit. Micliaud, p. f 74,) Parlant de la foconde réuiûon d« 
Lit>iiuiii€, Lciict dit nu'untnounllt groffiffe di L Prunrji/ul dcdaré* 
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Le prince de Conty, qui eigale ta verni à fa 
naiflànce, eftoit avec peu de troupes du coflé 

dans ce temph-lï, {Mémovts, p. 5)8.) Lx>ret l'annonça aux leâeurs de 
la Mii\e hiftorique dans fa lettre du 14 avril 165 j : 



la 

▲ U An dn tcnno on Tom 
Qoal bMm finit dl« c&fuitara, 
Bt il ee frnlt awm la min* 
IKan liéroa oa d'an* hérolnt. 

U apprit 8c annonça la naiiTance du héros le 5 oAobre fuivant 

De Bordeaux «inelqu'an m'm mandé 
Qoe réponae dn fiand Ooadé, 
▲prèa qwlqna donknr amère. 
Pour U aeoonde foie ert mère; 
■t ee qu'on j farwiTe do bon, 
CeM «noor d'un petit Bourbon. 
Cette prinoeaM, ayant ■«■ coodioi, 
ÂToit roçen de mdee tooehos 
irnno aaMB lonfue inllnnité 
Qoi tnmblolt aa obère Mnté ; 
Maintenant aa oonTaleeoenee 
de In réjouteeanœ. 



L'enfant ne fut baptifé que le 8 février 1653 [Mémoires de Cojnac, 
t. I, p. 17, note] avec tout l'appareil indiqué par Baltazar. Il mourut 
le 1 1 avril fuivant : 

Le petit MoMlenr de Boorbon, 
Qui n'dtoit enoor qu'an Ufton, 
Bm défunt, et aa trivte mère, 
SI aa lanfucur ne eo modère, 
Brt d prèe, dit-on, du trépea. 
Qu'elle n'en réehai^era paa. 

(Loret, Muât hùtorique, lettre du 3 maj 1653.') 

Le dévouement que la princelTe de Condé avait montré pour fon 
mari depuis fon arreftation, lui avait complètement ramené ce cœur 
réfraâaire. On en trouve la preuve dans les fragments de lettres cités 
par Lenet, notamment dans celle du 29 août 165a, où le Prince 
témoigne la plus vive follicitude pour la fanté de fa femme U fon 
heureufe délivrance. {Mémoires de Lenet, p. 567.) 
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d'Agen ('), prift Caude-Cofte & d'autres lieux, 
tandis que Sainél-Luc fe fortifioit; après le retira 

(i) Lorfque le prince de Condé le dieid» à abandonner la ligne 
de la Cliarenle, pour Te rabaltre fur la Gironde, ven la fin de 
décembre 16^1, il envoya le marquis de Chouppcs remplacer dam 
la haute Guyenne le duc de Bellegarde, qui venait d'élre battu par 
le marquis de Saint-Luc devant CaudecoHe qu'il «ffiégesil. Le prince 
de Conli, chargé de veiller particulièrement fur celte partie de U 
province, réUait ■ Agen. Chouppa «Mb le vinier dans cette ville, 
puis k parla contre Sslnt-Luc, qui bloquait Laiizcrte (dans le Qikit:^, 
a l'E. d'Agen); il le força de décamper li alla aflléger Caudecolte, 
au S.-E. d'Agen, dont il s'empara. De là il élendait fcs quartier! 
jufqu'au Gère, au nord d'Aftafforl, lorfqu'il apprit qiie Saint-Luc mar- 
chait à lui. 11 appela à ton aide le prince de Conti, qui Te rendit i 
AltolTort; mais, au bout de trois jours, Saint-Luc, renonçant a atta- 
quer, te retira Tur Miradnui, au S.-E. d'AHaffort. On envoya auiniûi 
Cuyonnel au prince de Condé, pour lui demander des fecours, le 
prince vint lui-même conférer avec Chouppes, puis fe rendit a CIsirac, 
BU N.-O. d'Agen, pour y prendre Tes difpofitions. Il devait te trouver 
devant Miradoux à la même heure que le pnnce de Conti. Salnl-Luc, 
furpris, tint bon cependant dans Tes lignes. On envoya prendi« du 
canon à Agen, k le fécond jour l'allaque eut lieu, Le cheval de 
M. le Prince fm tué fous lui ; l'ennemi fut mis en déroule, k Saint- 
Luc fe relira dans Lefloure [au S,-0. fur le Gers). Le combat de 
Miradoui eut lieu le 11 février. Mais une partie de l'armée royalille 
a'étBil jetée dans celte place; il fallut l'affiéger, k on envoya l'ordre à 
Marchin, qui était è Bergerac, d'arrêter le comte d'Harcourl derritre 
la Dordogne. Celui-ci alla palTer la rivière vers fa fource, tandis que 
Marchin, au lieu de fuivre fes innruftions, fe tranfportait à Agen avec 
Baltaiar k fa cavalerie légère. Chouppes, S qui nous empruntons le 
rèTumé de tous ces faits, au:<quc1< il luHl une part des plus honora- 
bles, fe dirigea auUltôt vers Auvillan, fur la Garonne, pour arrêter k 
comte d'Harcoiirt, qui, derc«ndu par Cahnrï li Monituban, franchil 
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au deçà de Scahorc (0 & iè couvrit de la rivière; 
il fift fçavoir au prince de Condé, fon firère^ qu'il 
avoir befoin de nouvelles forces pour lanaquer; 
ce généreux Prince y alla luy mefine avec lès 
gensdarmes & fes gardes ; S. Luc, qui ne s y atten- 
doit pas, fbft des&it, il fe fauva avec une partie de 
fa cavallerie à Leytoure, & le régiment de Cham- 
pagne, dans Miradoux (^); le Prince le poufla 
jufques dans la porte, où il eufl fon cheval tué; 

le fleuve à 1*0. de cette ville, U le remontait par la rive gauche. 
Mais le prince de Condé, ne fe Tentant pas aflez fort, par la faute de 
Marchin, qui n'avait amené que (a cavalerie, battit en retraite Air 
Aftafibrt, pour y attendre fes troupes. Il donna l'ordre à Chouppcs 
de ry fuivre, U ainfi fut levé le fiége de Miradoux, le 27 février 1 6^2, 
Ce détail nous a paru utile pour édairctr le récit un peu confus de 
Baltazar. — Caudecofie, bourg au S.-E. d'Agen, fut pris le ^ fé- 
vrier 165a. 

(1) Aujourd'hui Aftaffort, gros bourg fur le Gers, au S. d'Agen 
(Lot-et-Garonne], fur la route de Leâoure (Gers). Miradoux est 
au S.-E. 

(2) Cette affaire eut lieu le 25 février. « Miradoux, gros bourg 
à 18 Idl. N.-E. de Leâoure (Gen), eil fitué, dit une relation du 
temps (a), fur une montagne roide k. prelque inacceffible de tous les 
côtés, excepté de celui de Flammarin (village qui fe trouve un peu 
au N.-E. de Miradoux), où la hauteur continuant rend l'accès égal, 
d'où pourtant Tabord eft défendu par une vigne entourée de fofTés 
Ib de haies, k. if ayant qu'un chemin fangeux par lequel il faut défiler 
pour aller à l'attaque. » 

(a) Xtlalion df te dffm'Uf dn wtnrqmiM H*^ Sm'mt-Lmc Wiute U ntpir à Bord^MT. 

Purii. JMa Bmrt. IftM. ia^. 
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il advertic Marchin & Balcazar de cette desfaite^ 
& leur envoya d obferver les troupes du comte 
dHarcourt; il creufl qoàvec le canon qu'il fifl 
venir d'Agen il pourroit forcer le débris des troupes 
de S. Luc^ qui eiloient dans Miradoux^ mais la 
faifon qui efioit tres-fafcheufe^ & lafiâibliflement 
de fes gens, qui fe faifoit tous les jours remarquer, 
fervôient d obflacle à fon deflèin. Neantmoins il s y 
opiniaftra, ne les voulant pas prendre à compo- 
fition (0. Le comte d'Harcourt, ayant appris cette 
nouvelle, fe mit en chemin avec 400. chevaux, en 
pailant au deiTus de Perigueux. Baltazar en desfit 
Ij'o. de fon arrieregarde ; il prift fa marche vers 
Dôme (^); ce colonel paflk à Bergerac & alla 
joindre Marchin du codé de Montpafier (3), où il 
efioit, avec la cavallerie légère du Prince, pour 

(i) Cette phrafe a été fupprimée dans l'édition du marquis d'Aubais. 
— Condé fît de vaines tentatives pour gagner ou intimider les deux 
régiments de Champagne fie de Lorraine, qui s'étaient enfermés dans 
Miradoux. On dit que Lamothe-Vedel, lieutenant-colonel de Cham- 
pagne, fommé de fe rendre, ne fît que cette réponfe : « Je fuis du 
régiment de Champagne. » 

{2) Aujourd'hui Domme, gros bourg fur un rocher,- à J5 kîl. au 
sud de Sarlat (Dordogne) . 

(l) Montpafier, — que les éditeurs de 1694, 1759 fit 1858 écri- 
vent Montpcnfier, — fe trouve au S. -G. de Sarlat U au S.-E. de 
Bergerac (Dordogne). 
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obliger Biron à rendre fon chafieau, comme il 
lavoir promis; mais fçachanc que le comre d'Har- 
courr efloic à Dôme, il y alla, & Marchin fe rerira 
vers LaufunCO. Balrazar, avec loo.chevaiix choiHs, 
vint du cofté de Dôme pour empefcher le paflage, 
s'il pouvoir, aux croupes du Roy ; mais defja plus 
de la moitié avoir paffe, & fe venoit camper près 
d'un ruiflfeau (^), où il y euft grande efcarmouche, 
quoy que ce colonnel n euft que 40. chevaux, ayant 
laiflfe les autres au delà du ruiiïeau ; il fe retira en 
un moulin, où Bellefbndz ()) euft la cuifTe percée; 
Sauvebeuf, Bougy, & le chevalier de Crequy (4) y 
eftoient auifî ; ils eurent beaucoup d officiers bleiTez, 
neantmcnns ils ne peurent jamais avec le grand 
nombre des leurs, luy feire quitter fon pofte ; enfin 
ils eurent quelque propos enfemble, où Baltazar 
leur annonça la desfài<5le de S. Luc. 

Le lendemain le comte d'Harcourt continua fa 

(1) Direélement au S. de Bergerac Se tout au N. du département 
de Lot-et-Garonne. 

{2) Ce ruilTeau eft le Céou, qui fe jette dans la Dordogne un peu 
à ro. de Domine. 

(3) Bernardin Gigault, marquis des Bellefond?, depuis maréchal de 
France. 

(4) Le jeune chevalier de Créquy, encore à fes débuts, était appelé 
à devenir un des premiers hommes de guerre de la fin du dix-feptième 
fiècle. Maréchal de France le 8 juillet 1668, il mourut le 4 fév. 1687. 
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marche vers Cahors ; Marchin pafla avec fes troupes 
à Ville-neuve d'Agenois (') & la Garonne aii deiïus 
d'Agen ; Balcazar pafla là mefme, & alla avec les 
fiens à Caudecofte. Ces deux chefs fe rendirent 
auprès du Prince devant Miradoux pour y recevoir 
fes commandemens ; Marchin demeura auprès de 
luy ; l'autre euft ordre d'obferver tonljours les 
troupes du Roy, qui commancerent à palTèr à 
Auvillar i'), a la faveur du chadeau, où il y avoît 
garnifon de S. Luc; il donna cette nouvelle au 
Prince, qui luy envoya derechef de le venir trouver 
avec Marchin, qui eftoit allé vifiier les quartiers de 
la cavalierie, pour conférer enfemble. Ce colonnel 
luy reprefenta que les troupes du comte d'Harcourt 
ne pouvoient pas routes pafler en quatre jours 
(comme il eftoit vray', & qu'il eftoit d'advis de les 
aller charger à Auvillar, avec toutes fes forces, à 
la referve de quelque peu de monde, pour tenir 
ceux de Miradoux toufjours enfêrmex, sinon de fe 
pofter a Flammarin (s), entre Auvillar Se. Minidoux, 

(i) Aujourd'hui Villeneiive-fur-Lul, au S.-E. de Uuiun. 

(a) Sur le Garonne, «nire CaUpUSarrarm It Agen, mais dam le 
dépariemeni du Tan)-eI-Caronne. — L'idition de 1694 li la Tui- 
vantes écrivent Accat}Uar. Trois lignes plus b«i, «Iles rempliccnl 
*n¥oya par cionra. 

()) Aujourd'liui Flamarens, pelil village 11 4 liïl. au N.-E. de Min- 
doux, fur la roule d'Aiivillar!.. 
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OÙ le comte d'Harcourt par force devoit pafTer en 
defiUât, s'il vouloir donner fecours aux (îens, mais 
Ton fendment ne fuft pas fuivi^ ce qui coufla cher 
au Prince. Balrazar s'en retourna après cette con- 
ferance^ vers Tes gens ; ce jour là mefme le Prince 
luy envoya par Rumigny volontaire, de s'en venir 
avec fes quatre regimens, par ce que Marchin repu- 
gnoit à ce que ce colonnel avoit di<5l, & fuft d advis 
de lever le fiege, & de fe pofter à Stahort ; ce qui 
fuft exécuté; le Prince mit toute fa cavallerie dans 
cinq ou fix lieux à lentour, Baltazar avec les (iens 
à la Romien (0, à une lieiie près de Leytoure, où 
il jfift faire bonne garde afin que le comte d'Har- 
court ne peut pafîer la rivière, fans qu'il en flift 
adverri; quelques jours après Marchin l'alla voir, 
& luy dit qu'il eftoit trop avancé & le prioit de fe 
retirer vers la Plume (^), & de loger où il voudroit, 
ce qui cau(a une grande perte, car le lendemain de 
ion delogement, le comte d'Harcourt paiTa la 
rivière, fans que les fix compagnies des gardes, qui 
eftoient logées au Bergam (3), en euflfent advis, ne 

(1) Aujourd'hui Larroumieu, au N. G. de Leâoure, dans le Gers, 
Si fur le chemin d'Aflafiort à Condom. 

(a) A 40 kil. au N. de Larroumieu, dans le Lot-et-Garonne, Se fur 
la route d'Agen, qui efl à 30 kil. plus haut. 

()) Voilà un nom qui a fort embarraifé M. Moreau : il Ta traduit 

4 
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faifant ny garde ny parti; Marchîn, fous prétexte 
de foulagcr les hahirans de la Romieu, avoit fait 
dedoger Baltazar avec fes croupes, s'en repentit 
trop tard; Sauvebcuf qui eiift lavantgarde ce jour- 
là avec une brigade, alla invertir les gardes au 
Bergam; le Prince en evill la nouvelle, & donna les 
ordres pour alTembler tous fes quartiers, mais il 
n'eftoit plus temps; il alla avec quelques-uns vers 
le Bergam, envoya le chevalier de Roquelaure (') 
devant luy, qui rencontra le comte d'Harcourt, 
lequel s'en alla droit à Stahort, où le Prince (ill 
garder le pont & la ville, & fe retira vers Agen, 
avec quelques regimens, la rivière entre luy & le 
comte d'Harcourt; le Prince trouva des baiteaux, 
dans lefquels il fift pafler la Garonne aux fiens; le 
chevalier de Roquelaure fuft fait prifonnieri le 
comte d'Harcourt poulîa jufques au port d'Agen, 
où le Prince avoit mis fon infanterie qui le fill reti- 
rer, d'autant qu il ne pouvoit paiïer pour aller à 
eux. Il prirt prés de 400. chevaux & force bagage, 

par Prtignan, petil yilltge fiiut au N. d'Aucti, où 11 n'y avait pu un 
fotdat, S'il <ùl ouYCTl une carte détaillée du d*panement du Cen, 
il aurait trouvé tout au N., à if Idl. au N.-E. de Larroumieu, 
Birgam-TaSltK. Ceft le Bergam de Baltaiar. La Rochefoucauld «crii 
1/ Ptrgan. 

(i) Antoine de RtxiuHaiirp, refii rhfKUcr dr Malir m i6»6. 
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& S en retourna vers le Bergam, où les gardes fe 
rendirent lafchement^ quoy qu elles euiTent peu 
fortir la nuir & fe retirer (0. Baltazar eflant entre 
la Plume & le Port S'^-Marie, ayàt apris céte 
nouvelle, fit paiïer la Garône audit Port S^^- 
Marie à tous les gêfd^armes, & luy se alla avec 
300. chevaux jufques auprès d'Agen, entendant 
inceflamment tirer de ce cofté-là, où eflant arrivé, 
il trouva beaucoup de cavalerie du Côte d'Harcourt, 
qui s eftoit efcartée ça & là, ne croyât pas qu'il y 
eufl encor des ennemis au deçà de la Garône ; il 
en prift bô nôbre, avec lefquels il fe retira vers le 
Port S^«-Marie, où il paffa auffi W . 

(1) Cétaient les gardes de tous les généraux. Ils fe rendirent à 
difcrétion, après que le Prince de Condé, preiTé par le comte d'Har- 
court, Te fut retiré vers Agen. 

(2) Chouppes a raconté avec plus de clarté cette affaire du Bergam, 
qui eut lieu le 14 mars 165a, fc en indiquant la part de refponrabilité 
qui incombe à Baltazar U h Marchin : « Je reçus ordre, dit-il, étant h 
StafTord, de foire les quartiers de manière que le comte d'Harcourt 
ne pût pafler la rivière (a) fans qu'on s'en aperçut. M. le Prince avec 
M. de La Rochefoucauld, Marfîn Se la moitié de fon infanterie furent 
placés à Stafibrd, Se je pris mon logement à Clairac (h) avec le relie 
de l'infanterie. M. de Baltazar demeura à Rommis (Larroumieu) avec 
la cavalerie légère. On lui recommanda de faire bonne garde Se 

(a) Le 0«n. — Dast l'édition dcH Méntoireê <iu wtonjuis de CMouppc», pabKéo par X. C 
Monan «b 1861 (Parla, Téehcner, 1 toI. ln-^\ on imprima r<>n<>tMnm(int 1» Vkrt ponr lo 
Otr», eomme dana l'éditicn orlfinale. 

(fr) ▲« aord da F«art4aiiite-]Urie, an delà de la Oaronae. 
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Le prince de Condé, après avoir rallié & rafieuré 
fês troupes, demeura quelques jours à Agcn, & de 

d'envoyer jour It nuit des partis dans tous les endroits par où l'en- 
nemi pourrojt palTer. Laplume fut le quartier des gendarmes que 
commandoit Valence, b je logeai dans le Pergan, sulrc petite ville 
dans la plaine, le corps des gardes que commandoil de Roche, capi- 
taine des gardes de M. le Prince. Trois jours après, Marfin étant allé 
voir Baltaiar, celui-ci reprétenla qu'il étoit mal logé li quil y avoit 
un quartier à une lieue de \it où il Teroit très-bien. MarTin ne conTidé- 
ranl pas que l'on avoil Tait ces arrangeinens |iour notre confervatton 
plutôt ijue pour Te procurer du plaiRr b des commodités, délogea 
Baltaiar Tans en avertir ni M. le Prince ni qui que ce roil. Ainli le 
palTage de la rivière Te trouva (ï libre que M. le comte d'Karcouri, 
qui éloit venu prendre fon quartier à Florence (j) (l qui croyait que 
Son AllelTe éloit délogée, palTa la rivière ti marcha drou Tur StaRord 
pour fuïvrc le Prince; mais en arrivant au Pergan, ii fut fort furpria 
d'y trouver les gardes de M., le Prince, qui étaient au nombre de 
BoD ctievaui. Cela l'obligea de s'y arrêter, n'ayant avec lui que vingt 
efcadrons, le refle de fon armée venant après. Son AltelTe, faclianl ce 
qui fe palToil, vînt avec tous les oRiciers généraux pour recoimailre 
l'ennemi. Le Prince, Turpris de voir M. d'Harcourt, Te tourna ven 

me dit-il, que Martin a fait d-éloger Baltaiar, parce que celui-ci ne lé 
Irouvoit pas bien dans fon quartier. ■ — • J'ignorois tout cela, 
répondis-je, h R j'en euffe été inftrnil, j'aiirois averti Son AlteCTe de 
prendre tes précautions pour mettre ja perfonne en (ilreté, • M. le 
Prince, voyant que ce dircours allaquoit la conduite de Matlln, dit 
que c'éloil une choPe Talte, que cela ne regardait que lui (t qu'il n'y 
avoit plus d'autre parti à prendre que de fe bien battre... - Mais on 
ne Te battit pas. M. d'Harcourt ayant porté Ton amiée entre Lapiume 
Il Aftafford, la réunion des diverî Corps du Prince deverioil impolTible r 
il ordonna de taire retraite fur Agen la nuit même. L'affaire du 
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là il alla à Thonins (■) avec les croupes de Balta- 
zar; il obligea le Mas d*Agenois (^) de recevoir 
garnifon ; il en fift de mefine à Marmande ; de là il 
revint à Agen^ où voulant Étire entrer le régiment 
de Conty, les habiuns sy oppoferent. Enfin il 
pria le prince de Conty fon fîrere de venir prendre 
(à place^ eftant appelle du collé de Paris pour y 
moiflbnner de nouvelles palmes ; [il] reconmianda 
à Marchin^ à Baltazar^ & aux autres officiers géné- 
raux^ de luy obeyr comme à luy mefine. Il partit 
donc d'Agen luy fixiéme^ & s*alla rendre à larmée 
qui lattendoit. A Ion arrivée, il deffit une partie 
des troupes du Roy, conmiandées par le marefchal 
d'Hocquincourt il). 

Bergan, qui eut lieu le 14 mars, amena de fait la levée du fiége de 
Miradoux, qui avoit duré quinze jours. Ce fut un des échecs les plus 
éclatants du prince de Condé. On s'en occupa beaucoup à Paris ; on 
en paria dans les deux partis avec palfion, k. les pamphlétaires, dit 
M. Moreau, ne manquèrent pas cette occafion de débiter leurs cahiers. 
Voir aulfi, fur tous ces événements, les Mémoires de La Rochefoucauld 
édition Michaud k, Poujoulat). 

(1) Tonneins, fur la Garonne, au N. du Fort-Sainte-Marie (Lot-et- 
Garonne). 

(a) Le Mas d'Agenais, fur la Garonne, è peu de didance au N. de 
Tonneins. —> Marmande, fur le même fleuve, au N. du Mas d'Agenais. 

()} On fait que Condé, rebuté par fes infuccès en Guyenne, <t, 
d'ailleurs, rappelé vers le Nord par la fituation des partis, fe décida 
tout à coup à lailler à fon frère k, à (a fœur le gouvernement de la 
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Le prince de Conty ne trouvant pas l'a feurcé 
dans Agen, qui avoit defja traitté avec le comte 
d'Harcourt ('), revint au Port de Sainte-Marie, oià 
Marchin cftoii defja, & pria Baltazar qui eftoit à 
Thonins d'envoyer un parri vers l'armée du Roy 
du collé de la Plume, pour en avoir langue, alTeu- 
rant ce patcy de.le (aire foufletiir par ^oo. mous- 
quetaires, en fe retirant an Port de Sainiîle- Marie, 
Ce colonnel donna fon ordre par efcrit à Don 
Lucas ('), qui parrit avec ^0. chevaux, & rencontra 

province, avec Marrin pour général li Leiiet pour conreiller. Il partit 
d'Agm, le 34 mars i6}3, di^guïré en lîmple cavalier, avec La Roche- 
Foucauld, ChavBgnac, l'auteur des Memoirts, h cinq autres; il fran- 
chit en fcpt jours, après mille dangers, toul le pays compris enlre la 
Garonne k, la Loire, d prit le commandement de l'armée à Lorrït, en 
Câlinais. Il occupa Monlargis Tans réfiilance h de lé cotinil aux 
quartiers des royaui, qui avaient palTé la Loire a Gien k l'êlaienl 
campés, en deux dirifions, tous Hocqiiincoiirl h. Turenne, è Bléneaii 
il é Briare. Le 7 avril, a la nuil tombanle, Condé fondit fur les qus>~ 
tiers d'Hocquiiicourl, )es enleva Ii rejeta ce général dans BKncau; 
mais Turenne fauïa la Cour, ti le Prince te dirigea fur Pans. 

(t) ■Trois jours après le départ de M. le Prince (17 mars}, la 
ville d'Agen... envoya cliercher le comte d'Harcourt,.,, de forte <fiie 
M. le prince de Conti k Marfiii furent obligés d'en fortir k minuit,.. 
Le Prince prit fou quirlier avec Marfin k loule la cavalerie i Gaïrac; 
mais apprenant à Clalrac quc^ le comte étoit déjà * Agei>, il Te porta 
a Tonnlns, où il fut réfolu qu'il rentreroll à Bordeaux k que Marfin 
iroil iMarmandeavecloule l'armée, •(Mem, dumsrquisdtChouppei, 
edil, de iSfii, p. 1^9.) 

(i) Il était capitaine dans le rt^iment de Baltaiar, k le fuivit 
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lefdites croupes qui marchoienc^ en prift quelques- 
uns de lavantgarde^ mais eflanc veu par le gros^ 
ils furent poufles jufques audit Port Sainc5le-Marie^ 
où il ne trouva pas le fecours qu on luy avoit 
promis, pour luy Êivorifer le paiïage ; il fufl con- 
traint de fe retrancher dans une maifon, où il fe 
défendit tant qu*il euft de poudre & de baies ; ils 
furent tous pris, à la réferve de D. Lucas & de 
trois ou quatre autres, qui fe jetcerent dans la 
rivière, où ils trouvèrent des batteaux & fe mirent 
dedans, & leurs chevaux pafTerent à la nage. 

Apres cette aélion qui fe fifl à la veuë du prince 
de Conty & de Marchin, ce Prince fe retira à 
Clerac (0, qui avoit auffi Tes députés prés du comte 
d'Harcourt; conmie le prince de Conty fe repofoit, 
un des (iens lui vint dire, qu*il ne faifoit pas là bon 
pour luy, ayant entendu le murmure du peuple, 
duquel Caflelmoron (^), quoy que gouverneur, 

encore en 1654 en Catalogne. Bufly-Rabutin l'appelle Don Luc. 
{Mémoires, édit. Lud. Lalanne, 185^, t. I, p. 385.) 

(1) Clairac, petite ville fur le Lot, à 6 kil. S.-E. de Tonneins 
(Lot-et<}aronnej. 

(a) François de Caumont, marquis de Callelmoron, huitième Tils 
de Jacques Nompar de Caumont, duc de La Force, maréchal de 
France, etc., Tervit en qualité de volontaire au Tiége de Miradoux 
(V. la Relation de la défaite du marquis de Saint'Luc.,.^ jouxte la copie 
à Bordeaux; Paris, Jean Brunet, 165a, iiV4«) ; il s'éleva au grade de 



5o Hr^TOtaE DE LA GUERRE 

n'eftoic pas le maiftrc; la defflis arriva Marchin, 
auquel on die force paroles injurieufes, ne le vou- 
lant pas lailTer entrer; le prince de Conty forrit 
de Cterac & fill très bien, car il courue refque 
d"eftre arrefté; ÎU vindrcnt tons deux à Thonîns 
où ils demeurèrent deux ou trois jours; les gens- 
d'armes tirèrent du collé de Bergerac, donnè- 
rent l'allarme par tout, quoy qu'il n'y eull point 
d'ennemis qui les pourfuivilTênt; Baltazar voulut 
mettre garnifon dans £fguillon ('); mais il n'elloit 
plus temps, l'on fe revoltoit contre eux, prefque 
par tout. Le prince de Conty donna les ordres â 
Thonins, & fe recira avec les quatre regimens de 
Baltazar à Levignac ('), Se de là sen retourna à 
Bourdeaiix, oii fa prefance eftoit plus necelîaire, 
laiifant la conduicce de fes troupes à Marchin & à 

tnellre de camp du r^giinenl d'Aquitaine, It remplit pendant quelque 
temps lei foriftions de commanda ni à Montbéliard h a Bérorl. 

(l) AiguiHon, bourg Tur la rive gauche du Lot, près de fon con- 
fluent avec la Garonne, à lo kil. au N. de Port-Saïnle-Marie 4l ]i> IdL 
au N.-N.-O, d'Agen (Lot-el-Garonne) , — Érigé en ducli*-f»»in>, en 
1600, pour la mairon de La rrai ne-Mayenne, il palTa, en iâ]S, i Marie 
de Vignerat, niftce du cardinal de Richelieu ; fupprïmti à la mori, il 
fut rétabli en 17)1 pour Ton pelit-nevcu. 

(i) Les éditions ■nlérieurei a la n^tre impriment à tort tEngtii;. 
Cel) un bourg a 15 kil. de Marmande, f'ir la Garuunr. it, i ri kil. 
N.-N,-0. d'Agen (lol«t-Caru«ne). 
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Balcazar; ce dernier fe tint fur la rivière du Droc (■), 
& Marchin à Saincfl-Macaire (^), & cependant les 
troupes des Princes fe promenoient fort librement 
entre la Dordogne & la Garonne ; quelques jours 
après, le prince de Conty fift venir la plufpart de 
fes troupes à Libourne, où il refolut d aller atta- 
quer Pleffis-Belliere qui eftoit à Marenne (î), du 
cofté de Brouage, mais ce deffein fuft fans execu- 
rion, il sen retourna à Bourdeaux & Marchin 
à S. Macaire, à la fin du mois de mars i6f2. 
Baltazar ayant mis fes gens en quartier, vint à 
Bourdeaux où il reçeut de l'argent pour la recreuë 
de fes troupes, qu'il renforça autant qu'il luy fuft 
poflible; le comte d'Harcourt eftant avec fes 
troupes à Nerac (4), vint du cofté de Bedos (5) fe 

(i) Le Dropt, petite rivière de laS kil.; naît dans le département 
de la Dordogne, où elle arrofe Eymet, baigne la Sauvetat dans le 
Lot-et-Garonne Se fe jette dans la Garonne, à 7 kil. de La Réole (Gir.). 

(a) Bourg fîtué fur la rive droite de la Garonne, à i f kil. à l'O. de 
La Réole (Gironde). 

()) Les éditions précédentes écrivent Mareuve (!), apparemment 
Marennes, haforde M. Moreau. — Petite ville fur la Seudre, à a kil. 
de l'Océan k, à 41 kil. au S. de La Rochelle (Char.-Infér.). 

(4) Ghef-lieu du duché d'Albret, avec château, dans le Condomois, 
fur la Baïfe, au S.-O. du département de Lot-et-Garonne. 

(5) L'édition du marquis d'Aubaïs écrit corredement Eudes, châ- 
teau non loin de Langon, à l'O. de La Réole k, à 38 kil. au S. de 
Bordeaux (Gironde). 
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mettre en bataille prez de Bourdeaux^ d'où il efcrivit 
une grande lettre aux jurats, par laquelle il les 
portoit à quitter les armes qu'ils avoient injuile- 
ment prifes^ & à fe remettre dans lobeiflànce du 
Roy (0. Mais après une longue efcarmouche^ où 
Baltazar luy prift pluHeurs des liens, voyant que 
les jurats de Bourdeaux ne luy fkilbienr aucune 
refponce, il s'en retourna & alla du codé de 
Condom (^), où il mit Tes troupes en quartier qui 
y demeurèrent jufques aa temps qu'il forma le 
fiege de Ville-Neuve (3), où elles furent par luy 

(1) Cette Lettre, datée du camp de Podenfac (au N. de Budos), 
le 37 avril 1653, k. publiée fous le titre de Lettre de M, le çpmte 
i^Harcourt à M, M, de Bordeaun, tant du Parlement que de tHoftel de 
Ville, pour les attirer au parti de Ma{arin, avec leur refponfe portant 
refus de/es proposions (Paris, Alexandre Leflelin, 165a, in-V), paraît 
^M. Moreau, juge très compétent, d'une authenticité douteufe. 

(3) Petite ville fur la BaiTe, à 4) kil. au N.-N.-O. d'Auch (Gers], 
Sb à 30 kil. au S. de Nérac. 

(}) Villeneuve-d'Agen, fur le Lot, à aç kil. au N. d'Agen. Le fiége 
de cette place ne commença que vers les premiers jours de juin k 
fut levé le 27 juillet 1653. — Cette longue inaâion du comte pro- 
voqua dès lors de graves foupçons ; mais on fe demande comment 
Loret a pu inférer dans la Muje hijîorique, dès le 19 may, cette 
information prématurée : 

HArconrt, bnr« et grand eapiutno, 
À, dJtHm. qnltU r JLqBiUiiM, 
(jlund il U pouToit mettra à ser, 
Et av va jeter d^n* BrUmc, 
\iiunni furt «l'«Toir cette placu. 
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employées. Balcazar mena les tiennes entre (') 
Bergerac & Sarlac (^), où il demeura prefque tout 
le mois de may. 

Le comte de Chafteau-Neuf (î) avec fon régi- 
ment^ DefrocheSy qui commandoit les gardes du 
prince de Condé (4), n eflant pas bien dans Peri- 
gueux'^ vindrent enfemble loger à Montclar (5); 
FoUeville qui seftoit dedaché du Pleffis-Belliere, 



Ctf , pour on goarerasor d'ALuM», 
Cwt «n fermi^ «t pni«MUit rempart, 
Lorria'on Toat tMiro buid? à port. 
8a chère 4pouM, pour laquelle 
n eit pMB d'amitié adelle, 

Est allée en hâte le jolodre. 
Partant de Parla à minuit, 
▲ petit train et petit bruit. 

Loret clément, dans une autre lettre (28 juillet), la Tortie de la 
comtefle ; mais il était, pour le refle, mieux inllruit que le gouver- 
nement, que furprit fi fort la défeéiion du comte d'Harcourt, lorf- 
qu'elle fe réalifa au mois d'aoï^t fuivant. 

(i) Les éditions antérieures impriment contre, au lieu de entre. 

(a) SaHat, petite ville à 35 kil. à TE. de Bergerac (Dordogne). 

(3) Jean de Rieux, comte de Châteauneuf, vicomte de Donges. 
(C. Moreau.) 

(4) Il était, dit M. Moreau, lieutenant des gardes du duc d'En> 
ghien en 1644. La Galette le cite comme ayant fervi avec diftinftion 
au (iége de Mardick. Devenu capitaine des gardes du Prince, il fortit 
de France avec Ton maître à la fin de 165a. Il fut fait prifonnier à la 
bataille des Dunes en 1658, Se laifTé à Mardick fur fa parole. 

(5) Saint-Georges de Montclar, à 15 kil. au N.-E. de Bergerac, 
en tirant vers Périgueux (Dordogne). 
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avec (tx OU fept ces chevaux, e(lâc vers la Tour 
blanche (■) , pafïa la rivière de TIHe prés de 
S. Aftier ('), d'où il n'y a qu'environ rroîs lieues 
jufques à Monrclar; il fuft tâvorifé par Laborîc, 
qui s'eftoit mis avec 60. fuzilliers dans une fer- 
riere (i), pour empefcher que Balcazar ne les peuft 
fecourir. Ce colonnel avoir le jour auparavant 
donné ordre à Chafleauneuf & à Defroches de 
partir le lendemain, & de fe rendre à fepc heures 
du matin à Saint-Talver (*), où il les joindroit ; mais 
à huici heures du matin ils eftoienr encores dans 
Montclar; Folleville entra dans leur quartier d'un 
codé; Chaileauneuf dit à Defroches de forcir du 
lieu, & cependant il vouloir aller voir ce que 
c'eftoir, mais il y fijc tué. Defroches fe retira à 



(1) Village du Périgord, a iR kil. bu N, de Ribérac (Dordogne). 

(3} Les édilioni de 1Û94 k 18)8 impriment 5ainr'i4/^; celle du 
marquli d'Aiibaii, lanlâl Saint-Aflier, SaiiU-Adîn, etc. — Cdl un 
autre bourg du Périgard, fur la rive droite de l'UIe, au S.-O. de 
Périgueu». 

(1 ) Mot dotiteuc qui ne te trouve pas dana le« diAionnaîra pubM* 
dam le dix-repiiëme Tiècle. On lit dans la demièro 6Jition du Dk- 
tiannaire de Tréroux, qu'on appelait alnli des lieux où il y avait autre- 
Ibis des mines ou des manurajtires de fer. 

(4) Les éditions précédeiiles impriment Sainr-Taluir , C«(t Sainl- 
Alvère, bourg Titué entre Sainl-Georges-de-Moniclar t Sarlat. d'où 
paridii Gallalar. 
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Bergerac; Folleville ne prift que tres-peu de leurs 
gens^ d'autant qu'ils eftoient à cheval ; le cappi- 
taine Sarlate Bohémien fe trouvant dans Montclar 
avec une bande de fes gens fut pris, & ce fuft tout 
le butin qu'euft Folleville en ce rencontre, où il 
faillit à fe perdre, avec tous les liens, fi Laborie 
n'euft pas tenu bon dans la Perrière qui arrefla 
Baitazar (0, lequel fuft adverri lors qu'il eftoit en 
marche avec fix compagnies, pour aller à Saint- 
Talver, où il avoir donné le rendez vous à toutes 
fes troupes, que Folleville avoît enlevé le quartier 
de Montclar, il y alla à toute bride, les trouvant 
encores devant le quartier : mais il ne pouvoit 
aller à eux fans au préalable dénicher Laborie; 
il mit pied à terre avec tous les fiens, & le força 
dans la Perrière, où tout fiit tué, à la referve de 
Laborie, & quelques autres; quinze de ceux de 
Baitazar furent auffi tuez. Si Folleville eufl fe- 
couru Laborie conmie il luy avoir promis, au lieu 
de fe rerirer, il eufl pris Baitazar & tous les 
fîens; ce colonnel (^) le pourfuivit jufques à Saint- 

(i) Au lieu de : qui arrejla Baltcqar, les éditions antérieures por- 
tent : où etoit Baîtct[ar, ce qui fait un non-fens. — M. Moreau cor- 
rige où par devant laquelle. 

(a) Ce dernier, difent les éditions précédentes. 
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Allier^ où FoUeville fifl repaiflre dans la prairie (0. 
Balcazar commanda Fagec fon major avec 30. 
chevaux, & Gaflon avec autant, de paflèr à toute 
bride, qu'ils les fouftiendroit pour les furprendre, 
car il croyoit eftre en feurté là, y ayant gamifon 
dans S. Aftier; mais Faget & Gafton manquèrent 
le gay (^), qui donna loifir à FoUeville & aux fiens 
de monter à cheval, où Ion efcarmoucha, la rivière 
de ride entre deux, jufques à ce que FoUeville 
demanda à parler ; Baltazar luy dit qu'eft-<:e ce qull 
defiroit, U dit qu'U vouloit fkire Tefchange des pri- 
fonniers, & le pria de luy rendre fon coufin, & 
quelques ^o. prifonniers que ce colonnel avoir pris 
à fa retraitte ()), avec un cornette & un Ueutenant; 
ce qui ne luy fufl pas accordé ; Baltazar difoit qull 

(i) Loret infcrit cette affaire comme une défaite au compte de 
Baltazar : 

Qvoy qu'en GMoofne BalUMr 
Soit rvdoaté oomni* nn Céznr, 
Le sienr mikrqiiU de Follevillo 
S'est eneor montré pliu lubile, 
Ayant oecis cent de see gvu» 
Et fait prlionnien qaatre oenn. 
Tant eoldata qne osTalerie, 
Et ceei n'eet point ndUirle. 

(La Mutr. hiatorique. lettre dn S juin 165S.) 

(a) Manquèrent le coup, difent les éditions précédentes, 
(j) Au lieu de ; que ce colonnel avoir pris, les éditions précédentes 
portent : qu'il lui avoit pris. 
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les luy efchangeroic, tant pour tant, & qualité 
pour qualité, mais comme il n avoit qu un cappi- 
raine des Bohémiens qui fut Ton prifonnier, que 
cela ne fe pouvoir, & que La Borie n eftoit pas 
officier, qu'il avoit raifon de le vouloir rerirer, puis 
qu'il Tavoit abandonné contre fa promeflTe, & qu'il 
n'avoir tenu qu a luy qu'il n'eull efté fecouru 5 ce 
diicours defpleufl fi forr à Folleville, qu'il fifl venir 
douze ou quinze des fiens, aufquels il fifl figne de 
tirer fur Baltazar, qui le blefTerent légèrement en 
plufieurs endroits; Folteville fe retira, l'autre luy 
cria qu'il fe fouviendroit au premier rencontre de 
fk lafcheté, comme il fifl à Mon tancé (0, car il le 
deffit entièrement. 

Peu de jours après, on donna advis à Baltazar 
qu'il efloit tres-necefTaire qu'il pourveut à Bergerac, 
à caufe de la mort du maréchal de La Force ('), & 
que les habitans ne vouloient plus tenir pour les 
Princes ; & comme il efloit feul en campagne, 
Marchin efloit dâs Bourdeaux avec le prince de 

(1) Château U hameau, fur l'ifle, a 5 kil. en aval de Saint-Adier ; 
c'eft aujourd'hui Montanceix. On trouvera un peu plus loin le récit 
de cette affaire. 

(a) Jacques Nompar de Caumont, duc U maréchal de La Force, 
mourut le 10 mai 165a, âgé de 93 ans. 
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Conty, il prift 400. chevaux & vint à Bergerac; il 
envoya au devant le colonel La Roque (0, pour 
dire à la porte que c elloit Baltazar qui paflbit 
pour aller en parti cotre les troupes du comre 
d'Harcourt; la garde, qui le cognoiflbit, ne s'in- 
forma de rien ; aufli toft il fe faifit des portes, & de 
la place, ce qui furprit fort Caftelnau (*) qui eftoit 
allé accompagner le corps de (on père, que Ion 
portoit à La Force, car il s'imaginoit qu'il le vou- 
loit tirer de là pour en a voir, le gouvernement; il 
demeura deux jours dans la ville en attendant les 
ordres du prince de Conty; cependant les bour- 
geois prefterent de nouveau ferment de fidélité à 
Caflelnau, qu'ils luy obeiroient, comme à feu fon 

(i) Eft-ce La Roque- Saint-Chamarant, qui fit les campagnes de 
1643 & 1645, en Catalogne, à la tête du régiment de Saint-Simon? 
II fe didingua à Lens, en 1 648. Il était en gamifon à Périgueux, quand 
cette ville s'arracha à la domination des Princes, le 16 oé^obre 16^3. 
Il fit alors fa foumiflion U rentra au fervice du Roi. (Voir la Ga\ettt 
à ces dates.) 

(a) Henri Nompar de Caumont, marquis de Caflelnau, second 
fils du maréchal de La Force, né en 1 58a. Nommé maréchal de camp 
en 1638, il fe retira alors du fervice en même temps que fon père, 
U le fuivit dans fa retraite au château de La Force (k 10 kil. à TO. 
de Bergerac). A l'exemple des divers membres de fa famille, il fe 
déclara pour Condé, à l'époque de la Fronde, mais il ne prit qu'une 
faible part à la lutte 61 ne tarda pas à fe réconcilier avec la cour. Il 
mourut au mois de janvier 1678. 



DE GUYENNE 59 

père le marefcbal en tout ce qu'il leur ordonneroir. 
Balcazar après cette proteftation (brtit de la ville 
avec fes troupes^ & s en alla du codé de Sarlat fe 
logeant à Bugué, où il demeura huidl jours; il 
feignit de vouloir attaquer Sarlat (0^ mais ce fufl 
pour ne donner pas de lapprehenfiô à ceux de lair 
de Mari (^), aufqucls il en vouloir. Quelque temps 
auparavant ils furent attaquez par Chanlot, qui ne 
les peut prendre. Il deftacha le colonnel La Roque 
avec ifo. chevaux avant qu'il partit, qui enlevè- 
rent deux compagnies du régiment de Sauvebœuf ; 
après cela il prift fa marche vers lair de Mary ; 
envoya cent chevaux devant, pour entrer pefle 
mette avec ceux qui feroient aux champs, ou du 
moins empefcher que perfonne ne fe jettat dans la 
place; Faget fift genereufement, bien qu'il ne peut 
fe faifir de ce lieu ; plufieurs furent tuez, ou bleflez 
à la porte; Chanlot envoya deux pièces d'artillerie 

(i) Ces deux lignes : « Se logeant à Bugué, où il demeura ]nù&. 
jours. Il feignit de vouloir attaquer Sarlat, » ont été fitpprimées dans 
l'édition du marquis d'Aubaïs. — Bugué, aujourd'hui le Bugue, e(l 
un bourg fur la rive droite de la Vézère, à 41 kil. au S. de Périgueux, 
entre Bergerac & Sarlat. 

(a) Cette fingulière coquille eft évidemment pour Manaurie, 
paroifle du canton du Bugue, à 11 kil. N.-O. de Sarlat. M. Morean 
croit qu'il s'agit de Sainte-Marie, petit village au N. de Saint-Pierre 
de Cugnac, en tirant vers Périgueux, 6c qui c(i h 25 kil. plus an nord. 
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à Baltazar, maïs ils fe rendirent le lendemain à 
compofition . 

Ce colonel partit le jour d'aprcs, palTa à Pen- 
gueux, & s'en alla à S, Allier, oii il y avoic gar- 
nifon pour le Ruy; il fie mettre pied à tcne à 
la cavalerie, & força ladite garnifon, qui, après 
avoir perdu la ville, le fauva dans t'cglifc qui eftoit 
très force; mais les ennemis y entrèrent avec eux, 
où ils fe rendirent au nombre de J j'o, hommes (0, 
Baltazar lailla là fon bagage & fes gens. Se vint 
avec 500. chevaux devant Beaufcjour 0', où le 
comte de Orignaux avoic mis 80. hommes de gar- 
nifon, qui fe rendirent auflï, après s'eftrc deffèndu 
trois heures. Ce comce follicita Follcville de fccourîr 
fon challeau ; on leva la milice de tous les endrotcs; 
Baltazar fift venir 600. hommes du Pariage; fi bien 
qu'ils ne l'oferent point attaquer; Marchin partit 
de Bourdeaùx pour Perîgueux & vint en pafTant à 

(i) Vnyei. la Marcht iujitar i* Boftdjar ijia U Ptrigari, tnftnUt 
la prijt il Siânt-Afiit! & ^ qutl^uti chùlejux, jouxte U copie iinpn- 
mie à Bordeaux, Psm, Nicolas Vivena y, i&ji, in-4*. (Mirjataïadei.) 

(a) Beaufcjour cil un châleau dans la commune de S«lnl-Lton4u(- 
l'ine,a , kil.auS.dcSamt-Anier.M.MoreaurenvcietunBeauCi^our 
du csnloci de La Rëole. — A 6 V\l. su S.-E. de Sainl-Léon, fe troirvc 
le bourg de CriRnoU (Grignaux), dont le (eigneur, Andrf de Tallcrrand. 
comte de Grignote, brava pendant irois jourt, comme on va It vou', 
1e« menace* de Bahaisr Et de MaHin, dan< Ton chAleau de Crigmb. 
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Beaufejour. A Ton recour, Baitazar luy mit en cette 
de prendre le chafleau de Orignaux ; ils partirent 
enfemble avec leurs troupes, & envoyèrent aux 
genfd armes & aux gardes de fe rendre devant 
Orignaux, où ayans demeuré trois jours, Marchin 
euft nouvelle de Bourdeaux qu'il s'y trâmoit quelque 
trahifon; alors Chavaignac (') arriva, ayant efté 
envoyé de la part du prince de Condé, pour aflfeurer 
les Bourdelois ; il euft nouvelle que le comte d'Har- 
court avoit deftaché Flflebonne (^) avec ifoo. che- 
vaux, & qu'il paiïbic à Dôme la Dordoigne, que 
MoncauHer (3) & FoUeville venoienc de l'autre cofté^ 
Marchin jugea l'afTaire de Bourdeaux plus necelTaire, 
& pardc avec Ohavaignac pour y aller, ayant prié 
Balcazar de fe vouloir retirer avec les troupes (4) au 
derrière de Bergerac, qui luy promit de faire tout 
ce qui feroit neceflaire, & luy dit, puis que l'on 

(1) Gafpard, comte de Chavagnac, celui dont on a des Mémoires. 
Il arriva le 9 juin à Bordeaux avec les inftruAions du Prince. 

(a) François-Marie de Lorraine, comte de Lillebonne, troifième fils 
.du duc d'Elbeuf; il était lieutenant-général. 

(3) Charles de Sainte-Maure, marquis, puis duc de MontauPier, 
l'époux de Julie d'Angennes de Rambouillet (1645]. Né en 1610, il 
mourut en 1690. Il était, en 1652, lieutenant-général pour le Roi en 
Angoumois, & contribua à la reprife de Saintes ( 1 1 mars) & de Taille- 
bourg (a) mars). 

(4) Les éditions précédentes çnt omis ces mots : avec les Troupes, 
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avoit envoyé de l'argent d'Efpagne, qu'il fift donner 
nne demie monftre aux troupes qui Timportunoient 
fans cefle ; ce qu'il promit ; mais après que tous les 
corps des regimens eurent envoyé leurs députés à 
Bourdeaux, il en traitta mal quelques uns, ce qui 
euft cauie une révolte générale, (ans le grand crédit 
& pouvoir que Baltazar avoit fur les troupes, qu'il 
remit & empefcha ce defordre (0. 

Ce colonnel, au lieu de fe retirer avec fes troupes 
vers Bergerac, envoya incontinent un parti du codé 
de Limeuil (2), le long de la Dordoigne ; qui luy 
rapporta que Tallarme que Ton avoit donné à 
Marchin eftoit fauflfe, ce qui lobligea dattaquer 
Grignaux. Il euft advis que Montaufierdc FoUeville 

(1) Les éditions précédentes dénaturent ces trois dernières lignes; 
on y lit : Sans le crédit & pouvoir que Baltazar avoit fur les troupes, 
qu'il remit; car il empêcha par là ^e defordre. — - Je fus par udc 
lettre qu'on écrivit à M. le prince de Conti du camp <|ui étoit auT 
environs de Bergerac, que M. de Marfm ayant frappé un officier qui 
lui avoit parlé de la part des troupes avec un peu de hauteur, toute 
l'armée avoit témoigné du mécontentement de cette oélion, & qu'il 
étoit à craindre qu'ayant déjà reçu quelque échec, toutes les troupes 
ne fe jetalTent dans le parti du Roi. M. de Marfin écrivit en même 
temps que cette affaire n'étoit rien, Si qu'il apaiferoit cette mutinerie 
dans vingt quatre heures par le châtiment de quelques séditieux. » 
(Mémoires de Cofnac, t. I, p. J7.) 

(a) Bourg du Périgord, fur la rive droite de la Dordogne, au S.-t 
de Saint-Alvère. 
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s'edoienc joindb & venoient à luy, & qu'ils avoient 
delja pafTé la Drone, à Riberac^ ce qu'il creufl; & 
pour n'avoir pas fur les bras l'Iflebonne avec fes 
1500. chevaux, il refolut d'envoyer fon bagage à 
Montréal (0, près de Bergerac, avec quelque peu 
de cavalerie, & prift looo. chevaux avec lefquels 
il alla au devant de Montaufier & FoUeville, croyant 
de les rencontrer, entre l'ifle Ck la Drone; mar- 
chant depuis la pointe du jour jufques à la nuit, il 
vint à quatre lieues d'Angoulefme, où il apprift que 
Montaufier n'avoit pas joint Folleville, mais que 
cette joncJlion fc f^roit dans trois jours ; ce dernier 
fe mit auffi à couvert derrière Aubcterre (^), ce qui 
fift retourner Baltazar devant Orignaux, où il avoit 
iaillc 500. hommes du Pariage ; il continua le fiege, 
& envoya à Argence (}), qui eftoit dans Montancé 
avec quelques hommes de guerre (ce chafteau 
eflanc firué fur la rivière de l'ifle & luy apparte- 
nant;, que s'il vouloit accepter la neutralité qu'il 

(1) Il s'agit ici dn châleau de Montréal, fitiié dans ta commune 
d'inTac, canton de Villamhlard, au N. de Bergerac, U non d'un Mont- 
réal, djns le Condomois, en Gaf cogne, auquel renvoie M. Moreau, 
bien que Baltazar dife exprefTémenl Montréal^ -près de Bergei\^c. 

{2) Sur la Dronne, à i8 kil. G. de Ribérac, qui eft lui-même à 
49 kil. au N. de Bergerac. Angouléme e(l au N. d'Aubeterre. 

(j) Le marquis d' Argence, gentilhomme du Périgord, feigneur de 
MontaiKeix, à 2 kil. de Saint-Ailier, en aval de l'IIIe. 
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ne tiédroic qu a luy^ félon la parole qu*il en avoic 
donné à Beauvais-Chanterac, fon coufin^ (inon 
qu'il feroLC attaqué après la prife de Grignaux; 
Argence fift refponce qu'il accepteroit la neutralité, 
s'il n'eftoit fecouru le ij. de juin 1652. Il ne 
demanda que fept jours ; il devoir eflre fecouru par 
Montaufier & Folleville; ces deux chefs arrivèrent 
le 16. dudit mois avec environ 1300. chevaux, & 
autant de gens de pied ; les regimens de cavalerie 
eftoient Roannez, Armaignac, Folleville, Roche- 
fort, S. Alere, Ville vert, la compagnie de gens- 
d'armes du comte d Harcourt, & trois cfcadrons de 
Nobleflfe, Êiifans 300. chevaux, commandez l'un 
par le comte de Grignaux, le fécond par Moncan- 
dré, & le troifiefme par Noeil, qui furent tous trois, 
sçavoir le dernier tué, le fécond prifbnnier & le 
premier bleiïe à mort (0; leur infanterie efloit les 
regimens de Montauficr, de Perigord, & celuy de 
Harcourt, avec quelque milice. 

Baicazar fc rendit prés de Montancé une heure 
pluflot que les troupes du Roy, avec 1000. che- 
vaux des meilleurs qu'il euft, & avec le regimêt 
d'Enguien d'infanterie, faifant 300. hommes, les- 

(i) Les éditions prccédenles ont cru devoir ici corriger le texte dr 
Ballazar, en imprimant : J Avoir : ïf premier îuè ; le fécond, priJonrMt: 
&• le dernier, hlejje à mort . 
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quels il pofta fur le gay & dans le moulin que 
Argence tenoit, par où le fecours devoir entrer; le 
comte d'Harcourt (0 efcrivit, deux ou trois jours 
auparavant, à Montaufier & Folleville; les lettres 
furent prifes par un parti de Baltazar, qui conte- 
noient qu'il fiiUoit prendre garde de ne rien faire 
par imprudence devant ce colonnel, qu'il cognoiffbit 
un rufé & fort bon homme de guerre, & quelques 
antres particularitez. 

Lorfque les troupes furent en prefence, la rivière 
entre deux. Ion efcarmoucha depuis les quatre 
heures après midy jufques à la nuit; Montaufier, 
auquel on avoir enfeigné un gay au defTus de 
Mon tancé, y fift paflfer 50. hommes du régiment 
d'Harcourt, qui entrèrent à Tinfçeu de Baltazar; il 
envoya Chanlot avec les genfd armes de ce cofté là, 
croyant que toutes les troupes de Montaufier y paf 
feroicnt pour venir à lay; mais ce n'eftoitplus leur 
deflein ; la nuit, il fift pafler un parti au travers de 
la rivière, avec ordre de fe méfier parmi les troupes 
du Roy, pour voir s'ils fe retireroient; ils prirent 
quelques officiers qui luy dirent qu'ils ne penfoient 
pas à cela, mais bien de le venir attaquer, des qu'il 

(1) Il avait alors fon quartier général à Agen, que le prince de 
Conti, comme on l'a vu plus haut, avait été forcé d'abandonner après 
le départ de Condé. 
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feroit jour, ce qui plead à ce colonnel, qui die que 
par ce moyen on luy efpargncroit la peine d aller 
à eux. Sitoft qu'il fuft jour, Tefcarmouche recom- 
mença, pendant que Montaufîer & FoUeville &i- 
foient filer leur bagage à rinfànterie, ce qui obligea 
Baltazar (0 de faire paflTer fix de les efcadrons, 
avec ordre de fe mettre fur le bord de la rivière en 
bataille, jufques à ce qu'il euft fait paflTer tout le 
relie; mais au lieu de fe tenir là, ils s'avancèrent 
vers les troupes du Roy dans la prairie, où ils furêc 
fi rudemct chargez par Môtaufier, qu'il les renverfa 
l'un fur l'autre dans la rivière, & leur fill trouver 

• 

des gays, là où il n'y en avoir jamais eu. Le 
colonnel La Roque, qui les commandoit euil ordre 
de prendre la quelle des troupes. Il y euft deux 
cappitaines du regimen: de Baltazar ruez, & fix ou 
fept olficicrs. Le combat fuft afprc, du cofté de 
Montaufier : il y en euft auffi bon nombre de tuez; 
luy mefme fuft bleffé avec le marquis d'Ars (^) & 
le comte de Orignaux . En fuitte de cela les troupes 



(i) Au lieu de : fjifoL'nt filer leur bjg.ig^ a l'infjnterie, ce oui 
obligea Balu^ar de... y le» éditions antérieures portenL : faifoient ylicr 
leur bagage 6» ava:ic:r l'infanterie, Baltazar ordonna de... 

{2) La Galette dit qu'il étail fils du mirquis d'HervauIl. lieutenant 
pour le Roi daus la proviricc de Touraine. Il eut un lira» carTo ù U 
bataille de Sencf ci 1674. 



DE GUYENNE Ô7 

du Roy fe vouloient retirer pour joindre leur infan- 
terie; Baltazar pafTa luy pefme avec 60. chevaux^ 
& attaqua le régiment d'Armaignac, qui avoir 
larrieregarde, qu'il chargea plus de vingt fois, fans 
que Folleville vînt à fon fecours, car Montaufier 
efloit deQa blefle & hors de combat; à la fin les 
ayant enfoncez entièrement, Auvillier (0, qui le 
commandoit, fuft fait prifonnier, & tout le régi- 
ment ou tué, ou pris. 

Quand Baltazar vit que leur cavalerie avoir 
joindl rin&nteric, il fift avancer tout fon régiment 
& les autres troupes, où elloit Chanlot; alors il 
chargea tout enfemble, & mit en defroutte les 
troupes du Roy. De toute Tinfanterie il ne scn 
fauva aucun, tous furent faidls prifonniers, toute 
la NobleflTc fuft tuée ou prife; on faifoit payer la 
rançon à celle qui efchapa de Tefpée. Folleville 
s'enfuit avec une cinquantaine de cavaliers, & ne 
ramafla que 200. chevaux de toute cette cavalerie, 
dans quatre ou cinq jours ; car un chacun s eftoit 
fait un chemin particulier pour fe fauvcr; Ton 
porta quelques jours après, Montaufier à Angou- 

(i) Les anciennes éditions portent accueillier. Ici encore, dit 
M. Mijreaij, il faut lire Auvilars. Le nom patronymi(ïue de ce con.- 
mandant d'Armagnac, ajoute-t-il, était Dauvet. 
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lefme dans fa ihaifon^ où il demeura longtemps 
tres4ncommodé de fes blefleures ('). 

(i) On trouve dans la Vie de M. le duc de Montaufier, écrite fur 
les Mémoires de M"* la ducheje ttU\ès, fa fille, par le P. Nie. Petit 
(Paris, -1729, 2 vol. in-ia), un long U inférefTant récit du combat de 
Montancé (a) , qui eut lieu le 1 7 juin 175a. Baltaz^r n'y eft pas nommé î 
mais la Gaiette (6 juillet 1652) lui rend pleine juftice, de même que 
la relation intitulée : Défaite des troupes du comte iHarcourt, que les 
Jteurs de Montojier & Folleville commandoient, par celles de M. le Prince, 
fous la conduite dujieur Balta\ar,,. Paris, jouxte la copie imprimée à 
Bordeaux, J. Brunet, 165a, in-4". — « Sur les fix heures du matin 
(dit la G(riette)y le 17, le colonel Baltazar ayant pafle la rivière de 
ride au milieu de la prairie, après quelques efcarmouches, les deux 
partis en vinrent à une attaque générale, en laquelle les troupes du 
colonel Baltazar furent d'abord pouffées jufques en leur quartier <t 
contraintes de repafTer la rivière en grand défordre ; mais enfin 
l'épouvante s'étant mife parmi les troupes du fieur de Montaufier, 
elles prirent la fuite b furent f>ourfuivies par ceux du parti con- 
traire... » — m Toute l'infanterie a été tuée ou prifc, dit de fon côté 
la relation, avec tous les commandans, entre autres les commandans 
d'Armagnac b de Jonzac. Il y a plus de cinq cens cavaliers qui ont 
été tués fur la place ou blcffési & tout le bagage a été pris. Le fieur 
de Montaufier eft blefTë à mort, ayant eu le bras rompu de deux 
coups de pifloiet &c ayant reçu trois coups d'épée fur la tCte. Le fieur 
de Monlandré, maréchal de camp, cft rcftc parmi les prifonnicrs. • 
— Ce fut la dernière aélion un peu im|>ortante de la guerre de 
Guyenne. 

Le prince de Condé, en apprenant celle vi^floire, écrivit à Lcuet : 

« PatU, SS juin ICÏS. 

» Vous avez bien raifon de croire que la défaite de ir.elTieiirs de 
Montofier U FoUeville par monficur Baltazar me doit doi^rer unt? joye 

.1 I.! l'i- p.voUc • ^criî A t'irl ('-iHtat-fi;. 
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Le comte d'Harcoiirt, qui avoir aflîcgé Ville- 
neuve, fuft fort eftonné, lorfqu'il aprid cette entière 
desfaittc, parce qu'il avoit befoin de ces troupes là, 
& qu'il ne pouvoit efperer fecours d'ailleurs; qui 
efl le principal fujet de n'avoir pas reudi à Ton 
(icge. Argence voyant la defroutte des fiens, de- 
manda la neutralité, mais trop tard; les ennemis 
firent venir du canon de Perigueux, & l'obligèrent 
de fe rendre à difcretion ; Grignaux fouffrit quinze 
ou vingt voilées de canon & fe rendit auffi ; toutes 
les autres places, qui tenoient encorcs pour le Roy 
alloicnt du mefme branfle, & les troupes des 
Princes jouyrent paifiblemcnt de tout le Périgord. 

Après ces exploits, Baltazar vint à Bergerac, 
n'ayant plus rien à Êiire de l'autre codé; là il 

parfaite, eftant une des meilleures nouvelles que je |K)uiTois jamais 
apprendre. Outre la lettre que je lui en écris, mandez-lui encore de 
ma part combien ce fuccès me touche par fa confidération... » 
(Mémoires de Lenet, p. 553.) 

Loret écrivait, de fon côté, fur le même fujet, dans fa lettre dii 
dernier juin 165a : 

I> brait coomt d>« ATiuit-hi<*r 
(juo I« nurquiii «le Montozier, 
S(.ig-nenr tout à fiUt brarc, ■rif,'". 
Et p'.dn d'honnirar et de coumi;.-, 
Etoit morU.-Uenient Menue, 

Kt d'AULTUl dUui.-iit irépMiK-. 

Effet *',•' U ifoum! f iinc!it<> 
<Jul la jnuivri' Kr.*!»'"» iiuili>l<\ 
Si la Pnrqufl • fuit r«- frn«;id t-mr.*. 
Cl mon Uojr, roiu p-nUi h«^uc<>u]> ' 
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eflàya fou vent de fecourir Ville-neuve d'Agenois, 
avec Theobon le père ('), qui eftoic fort en peine 
de fon fils^ qui y commandoit ('). 11 desHt fou vent 
les fourrageurs & les paras qui fortoient du camp. 
Marchin vint aufC à Bergerac, où il alla avec ce 
colonnel & Theobon tenter un fecours qui ne 
rendît pas. Cependant les pluyes extrêmes incom- 
modèrent fort les aflîegeans, & le mefcontente- 
ment que le comte d'Harcourt receut de la Cour, 

(i) N. Rochefort de Sainl-Angel, marquis de Theobon, brave 
gentilhomme huguenot, dit Tallemant des Réaux. (Hiftoriene du 
maréchal de La Force.) 

(a) Le comte de Rochefort Theobon {a). Il avait été, en 1650, 
un des généraux de l'armée bordelaife. Sa défenfe de Villeneuve- 
d'Agen fut célébrée par les Frondeurs, qui publièrent prefque en 
même temps la Relation ir ce qui iefi -pajfé à Villeneuve ^Agenois par 
les généreux exploits des hahita,i5 de ladite ville, fous la conduite de 
M, le marquis de Theobon,,. y fur un imprimé à Bordeaux-, Paris, Nie. 
Vivenay, 1652, in-40; u la Levée de fiége de Viheneuve i Agençais, 
écrite pjr un gentilhomme de ladite ville à un bourgeo'u de Lz fHU de 
Bordeaux, Paris, Nie. Vivenay, fur un imprimé à Bordeaiiz, 165a, 
in-4». — Pendant la guerre de 16^0, il était né au marquis de 
Theobon, réfidaiit à Bordeaux, un fils à qui ia ville fit rhotuieur que 
Paris avait fait, en 1649, au fils du duc de Longueville, & qu'elle fit 
elle-même au fécond fils du prince de Condé en 165a, c'eft-à-dire a 
qui elle donna fon nom : on l'appela Charles-Bordeaux de Rochefort. 

Le comte de Theobon rentra plus tard au fervice du Roi, U fut 
tué, C'A 167a, au pafTage du Rhin. 

cr. Thcu»»<»u eut on cha^ au dHpnK.: d.; U ccaiiuunv «!• Lou'-n -.-Ikm**, c«nU»u «U 
Dur ., il.iii le di'pArUiucut d- Lot-«.i-(î .r-ii. • ■. 
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ne fervoit qii a le refroidir, joint que Theobon fils, 
fift plus de refillance dans cette place que ce comte 
ne s'eftoit imaginé. Ce fiege avoit de(ja duré prez 
de fix femaines; à la fin Marchin y jetta 200. che- 
vaux, auxquels il fift pafler le Lot, qui traverferent 
le quartier de S. Luc; huiél jours après le comte 
d'Harcourt, qui avoit auparavant refolu de lever 
le fiege, décampa de devant cette place, & alla 
avec fon armée à Montflanquin : d où en fiiitte il 
partit, luy feptiefine, & s'en alla à Brifac, laif 
fant l'armée entre les mains de Sauvebeuf, Flfle- 
bonne, & Marin, lieutenans-generaux (0. Ces 

(i) Le fiége de Villeneuve-d'Agen, qui avait commencé vers le 
10 juin, fut levé !e 2 août. C'eft pendant ce fiége que le comte 
d'Harcourt avait reçu de la part d'un officier mécontent la propofi- 
tion de venir fe rendre maître de Brifach, dont la garnifon était 
gagnée d'avance. Le comte était déjà gouverneur d'Alface, Philipf- 
bourg lui appartenait j Brifach entre fes mains lui alTurait toute la 
province. Or, en ce moment, il croyait avoir lui-même à fe plaindre 
de ringratitude de Mazarin U de la Cour : on lui refufait ce gouver- 
nement de Brifach, rendu vacant par la mort du maréchal de Guô- 
briant, U où l'on avait mis le marquis de Tiiladet. Il demandait aufll, 
s'il en faut croire un pamphlet du temps, le gouvernement de 
Guyenne, U pour fon fils une abbaye, que Mazarin ne fe montrait pas 
difpofé à accorder', tandis qu' « il avoit donné, après le combat de 
Bléneau, au maréchal d'Hocquincourt deux fervices en vaifTclle d'ar- 
gent, & au comte de Broglie quatre chevaux; il vouloit mettre le 
comte à îa tête de l'armée de Guyenne; enfin, la Reine avoit donné 
à Turenne une rofe de diamants de cent mille écus. » (Véritable 
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chefs (0^ en accendanc les ordres de la cour, 

motifs de la retraite du comte ^Harcourt & les jujies raifons qui Cent 
obligé dt quitter le commandement de formée mcqarine. Paris, Jacob 
Chevalier, 165a, in-4*.) — Montglat reconnaît qu'après « avoir toute 
fa vie fervi le Roi fort glorieufement & avec beaucoup de fidélité, il 
fe trouvoit fort pauvre, en forte qu'il fui contraint, durant qu'il com- 
mandoit l'armée du Roy, de mettre fes meubles U fa vaiflelie d'argent 
en gage pour la fubfiflance de fa femme 6c de fes enfans. Ce traite- 
ment le fàchoit au dernier point... » (Mémoires de Af ontglat, Amfler- 
dam, 1737; t. III, p. 337.) Séduit par l'exemple de Condé, il parti! 
le 10 août 165a avec fix perfonnes, comme avait fait M. le Prince, 
traverfa déguifé toute la France, gagna la Franche-Comté, pafla en 
Alface U arriva fans méfaventure à Brifach, où la gamifon, travaillée 
par Charlevoix, le reçut 6c fe fournit à lui. Loret annonça, dans (a 
lettre du 1" feptembre 165a, la défeélion du comte d'Harcourt : 

On dit qae la oomte d'Haroonr, 
Rmu Aamn oangà do la Oour, 
▲ Mental a oâdA U pUoe 
Et pris 1a ronto de rJLlMce, 
Ponr, de pour do quelque mic-nuu*, 
8e ji'tor w>ad«tD duM Driaae. 
On tient qu'il a quitté la lioe, 
PreMié d'un certain artiflou 
Dont on a'citt aorri ftncmont 
Pour prérvnir ion jnfl''micnt, 
Rd le comblant do d(>flanoc, 
Et lui protofltAnt, d'aMuranc«>. 
Qu'en Conr on aroit co n ce r ta 
Don dotfcina sur «a lilxrtd. 
Ce «ont ponr moi df^ Icttrea clom ; 
Mai«, ma foj, qunntltA de chuaa*, 
Tttnt dans la Francx' que d'hon. 
Se font i>ar d'él rangea rcywn^ 

(1) De ces trois généraux, nous en connaiflbns déjà deux, Lille- 
bonne 6b Sauvcbcuf; quant à Marin, fieur de Sainte-Colombe, il était, 
en 1644, capitaine au régiment de Saint-Simon, 8c fit la campagne 
de 1645 en Catalogne avec le grade de maréchal de bataille. Il 
commandait dans Miradoux pendant le fiége de cette place par Condé. 
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marchèrent du cofté de S. BafiUe (0, après que 
Pleflis-Belliere les euft joint, & prirent cette place 
où la Magdelaine (^), cappitaine du régiment de 
Conti d'infanterie, commandoit. 

Nous le verrons bientôt rentrer dans Sarlat par trahifon (mars 1653). 
Apres la paix, il fuivit le prince de Conti en Catalogne, U an mois de 
novembre 1654, la Gajette nous le montre contribuant, comme lieu- 
iena;it -général, à la prire de Puycerda. 

(i) Sainte-Bazeille, petite ville à 6 kil. N.-O. de Marmande (Lot- 
et-Garonne). 

(a) « Lieutenant au régiment d'Enghien en 1644; il fut blefTé à la 
bataille de Fribourg. En i6û8, il concourut a la défenfc de Cnndie 
comme major de la brigade de Saint-Paul dans l'armée du maréchal 
de Navailles, et reçut, dans une fortie de la fin du mois de décembre, 
une bleflure dont il mourut peu de temps après. *» (C. Moreau.) 
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Apres la retraite du comte d'Harcourt, fon 
armée^ dont il cftoit Tame pour lui infpirer la 
vraye generofité, fc trouva toute couverte de dueil ; 
la face de la province fuR changée, comme lorfque 
le ciel s'obfcurcit de nuages; le départ du Pleffis 
Belliere pour la Catalongne (0 avec fes troupes, y 

(i) M. Morcau fe trompe évidemment lorfqu'il prétend, contraire- 
ment k l'afîertion de Baltazar, que ce ne fut pas pour la Catalogne 
que partit alors du PleHis-Bellière, mais pour les bords de la Loire, où 
il conduifit des troupes au roi, un peu avant le combat de Bleneav (?). 
Le témoignage de l'auteur de VHiJloire de la Guerre de Guyenne eft 
inconteilable : on fait dans quel état fe trouvaient alors nos affaires 
en Catalogne, par fuite du départ de Marfin : il était urgent d'y pour- 
voir, fi on ne voulait tout perdre & voir même le Rouflillon compro- 
mis. Du PlelTis-Bellière y fut envoyé avec quelques troupes détachées 
de l'armée de Guyenne, U on peut lire dans les Mémoires de Mont- 

6 
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jetta de nouvelles frayeurs 5 alors Marchin con- 
vertit Tes aprehenfions en aflèurances. Il creuft 
qn il n'y avoit plus de puiflànce qui flifl capable 
de lui refifter; il ramafla les troupes qull avoit 
laiflees en divers endroits^ à la reièrve des régi- 
mens de Baltazar & le fien, & prifl fa marche vers 
Bourg à deflèin d affieger Blaye. Mais le baron de 
Vatteville n y voulut point entendre ny fournir 
les chofes neceffàires^ puis que Marchin , en la 
prenant^ la vouloit pour luy, & Vatteville la vou- 
loit pour le roy dTfpagne ; fe voyant ainfi fhiflré 
de fon deflein^ il fe faifît de plufieurs chafleaux, 
& envoya à Baltazar (qui efloit reflé à Bazas (0 
pour s'oppofer aux troupes du Roy, au cas qu elles 
vinflent au fecours de Bkye) (^) que fbn entre- 

gîat (édit. de 1727, liv. IV, p. 55 k fuiv.) les fuccès qu'il y obtint 
pendant la campagne de 1653 . La Rochefoucauld écrivait de faris A 
Lenet, le 25 feplembre 165a : « Toutes les nouvelles qui viennent de 
la cour aflurent qu'on a envoyé ordre aux troupes qui font en 
Guyenne d'aller au fecours de Barcelone, qui e(l réduite aux der- 
nières extrémités. » {Mémoires de Lenet, p. )77.) 

(i) Petite ville fur un rocher, à 5a kil. au S.-E. de BordeauC; 
Blaye e(l à 30 kilomètres au N. de cette dernière fur la Gironde. 

(a) Les éditions antérieures impriment cette phrafe d'une manièfc 
inintelligible : et envoya Balthajar, qui étoit reftè à Ba\a5,,,, au fecours 
di Bk^e, [iifant'] que fon entreprife,,. ; puis au lieu de ce qu'îb peur» 
roient faire, elles mettent ce qu'il pourroit faire, U au lieu de f'fn 
venir, y venir. 
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prife n avoir pas reuffî par la négligence des Efpa- 
gnols^ & qu*il le prioit de luy envoyer ce qu'ils 
pourroient (aire de leur codé. Ce colonnel luy 
refpondic de s'en venir fans delay, que la plufpart 
des troupes du Roy efloienc defja bien avant en 
Catalongne ; qu'il attaqueroit cependant Caftelnan 
qui incommodoit ceux de Bazas (0^ laflèurant 
qu*il ne tiendroit qu a luy, de porter Tes armes par 
tout où il voudroit; cefl advis obligea Marchin à 
remonter le long de la Garonne avec fes troupes, 
excepté les régiment de Moncpouillan & de La 
Roque (^), qu*il envoya pour prendre le çhafteau 
de Pilles (3) & un autre, qui incommodoienc fort 
Bergerac, avec ordre de le venir rejoindre, ce qu'ils 
firent après s eftre rendus maiflres des deux chaf- 
ceaux, & arrivèrent devant Cafleljaloux (4); Baltazar 
cependant envoya des partis vers Âgen, où il efloit 
adverti que les lieutenans généraux commandans 

(i) Le C«ftelnau qui mcommodoit ceux iê Baïas, ne peut être que 
Sfttnt-Michel-de-Orflelnau, fitué a 18 kil. au S. de Baïas, fur une 
hcutcur, où ron voit encore yn vieux château. M. Moreau nomme 
Caftêhau iê Mêfmes ou Maaiis, qui n'a jamai* exifté que dan» fon 
imagînstion. 

(j) Au lieu de li Roqae, les éditions antérieures impriment La Reme. 

()) Cours de Files, gros village à 7 kil. à fE. de Bergerac (Dord«). 

(4) fetite ville à 30 kil. au S.-E. de Bazas, en tirant vers Nérac 
(Lot-et-Garonne) . 
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ks troupes du Roy s'eftoienc alTemblés^ pour con- 
férer de ce qu'ils feroient; il arriva qu'en fe fepa- 
rant, Bougy, l'un d'eux^ avoir feit commander 
^oo. chevaux pour l'efcorrer à Marmande^ oîi il 
devoir prendre fon pofte ; il leur donna le rendez- 
vous le lendemain à neuf heures du matin au port 
Sainéle-Marie ; un parti de ceux de Baltazar^ y fuft 
pluftoft, Bougy, croyant de parler aux fiens, leur 
demanda de quels regimens ils eftoient; celuy qui 
fe faifit de fà perfonne, loy dit qu'il efloit du régi- 
ment d'un de fes bons amis^ qui Tattendoit à Bazas, 
il fut amené à Baltazar^ qui luy promit de procurer 
(à liberté auprès du prince de Condé, & l'envoya 
à Paris^ à condirion qu'il obriendroit de la Cour 
qu'il luy fiift permis d aller trouver ce prince, pour 
fon efchange (0. Le capitaine La Serre^ eflant dans 

(i) La prife de Bougy eut lieu dans les premiers jours de novem- 
bre 1652. On lit, en effet, dans une lettre datée de Bordeaux, le 
7 novembre, U publiée par la Cajette : ■ Le ficur de Bougy, l'un des 
lieutenans généraux de l'armée de S. M., paiTant avec fept perfonnes 
à S. Laurent, vis à vis le port Sainte-Marie, fut pris par quelques 
coureurs des troupes du Colonel Baltliazar, & conduit prifonnier en 
la ville de Bazas. » £t dans une autre, du 14 : « Le Tieur de Bougy^ 
qui avoit été amené prifonnier à Bazas fut amené ici le loparTordiv 
du prince de Conti, qui le reçut fort bien, le traita fplendidement a 
fouper le lendemain, & lui accorda la liberté à condition qu'il iroit en 
cour et ne retou rneroit point k l'armée du roi, qui eft dans le haut pay^. » 
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Cafteljaloux avec fa copipagnie^ avoir mis une 
partie de fes gens dans Caftelnau, y voulue aller 
pour fçavoir luy-mefme ce qu'il fe paffbic; mais il 
fôft audi pris prilbnnier pour la féconde fois de 
Balcazar, qui luy reprocha en prefence de Bougy, 
meCne luy montra fes lettres, par lefquelles il 
s efloit obligé, par trois fois qu'il avoit efté fon 
prifbnnier, qu'il viendroit le joindre avec fa compa- 
gnie & plufieurs autres : ce colonnel le fift mettre 
en prifbn, & luy dit qu'on fe pafleroit de luy; 
qu'il eufl feulement à payer trois fois fa rançon (0. 

(i) On trouve quelques détails fur cette affaire dans une pièce 
intitulée : Relation du Secours jette dans Villeneuve-d! A génois par M, le 
comte de Marchin, lieutenant général des armées du Roy fous t autorité 
de M, le Prince, avec la prife de la Serre-Balthaiar, près de Bajas, fur 
un imprimé de Bordeaux, Paris, Nie. Vivenay, 1652, in-4*. La Serre 
avait été capitaine dans le régiment de Baltazar; « mais, ayant 
lâchement abandonné fon fervice, il fe jeta dans le parti ennemi. Il 
retint néanmoins injudement le nom de ce grand capitaine, plutôt 
pour un témoignage de fa perfidie que pour une marque de (a 
valeur. » — On l'appelait, en effet, La Serre -Balthazar. — En dernier 
lieu, « après s'être faiQ du château de Budos, il fe jeta dans Langon, 
où la vie lui fut donnée à condition qu'il rendroit ce château. Cepen- 
dant, après cela, il revenoit encore dans le pays pour achever de le 
perdre. Ce(l pourquoi Balthazar envoya à Bazas un parti de quelques 
maîtres. Ceux-ci, avec quelques volontaires de la ville U les com- 
munes du pays, ayant appris que La Serre ctoit à deux lieues de là, 
l'allèrent attaquer; & après lui avoir rompu un bras d'un coup de 
moufquet, l'emmenèrent prifonnier dans Bazas. >• 
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En fuite lie cela Balcaï^ar alla luy-melme au Itege 
de Cafteinau, confideranc que la prïfe de cette 
place luy eftoit très avantageufe, & qu'elle raffer- 
miroic ceux de Bazas dans le parti des Princes. Le 
régiment d'iniânterie de Theobon, Se celuy de 
cavalerie de Balcazar, le premier commandé par 
Montgairai, lieutenant-colonnel, & l'autre par 
Faget, capitaine & major, firent les approches, 
ces officiers emportèrent d'abord les dehors; mais 
dans les nouvelles attaques, ils difputoient l'hon- 
neur du commandement; ce différent, qui salloit 
décider par le lang, fiift viûdé par l'arrivée de Bal- 
cazar, qui reprenant à foy le commandement, leur 
oHa tout fujet de contention & Les obligea de 
tourner leur animofité à la ruine des allïegés. Son 
arrivée alluma le courage des Tiens, & fa valeur 
parut d'une fage conduite; car, voyant que l'co- 
droit où le canon avoit elle mis en batterie, n'eAuit 
pas propre pour faire une brefche fuffifante, il le 
fit drefler l'un vers la courtine du cofté du foleil 
levant, & l'autre à celle du midy (0, pour abattre 



{■) Les éditions antérieures ont ici modifU le texte, ne te trauvM 
pai Tans doute alki clair, ii à la ploce de cet mou : il UJh Jrffir, 
tun, etc., ejln écrivent : Il ai fit ireffir ita» tnnrn. Tan rf'j li 
couri'mt, du citt àufilfil ItvaM, fi- tautrt à i-tlU Ju miii. rtc. 
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la gallerie^ qui, du haut de la tour carrée incom- 
modoit la tranchée ; il preiïà les attaques avec tant 
de vigueur & d opiniaftreté, que dans quatre jours 
il fe rendit maiftre de la place; les conditions 
furent, que les meubles qui appartenoient au duc 
d'Efpemon (0, au feigneur du lieu, & quelques 
particuliers de Bazas, feroient rendus. Baltazar, 
fans entrer dans la place, y laifla Saint-Micault (^) 

(i) Bernard de Nogaret, de la Valette U de Foix, fils de Jean- 
Louis, duc d'Epemon, le favori d'Henri III, U de Marguerite de Fois, 
comtefle de Candale; né en 159s. Mazarin, qui avait en lui une 
grande confiance, lui rendit, en 1 643 , le gouvernement de Guyenne, 
que fon père avait occupé feize ans (i 62^-1 6) 8) ; mais Ton arrogance 
provoqua dans Bordeaux les plus gravesvdéfordres (1649-1650), de 
forte que, pour y ramener le calme, la reine dut ftipuler, par un aéle 
ifolé du traité du 2 oAobre 1650, qu'il ferait révoqué de fes fonc- 
tions; puis, au mois de mai 1651, elle autorifa le prince de Condé, 
revenu toutpuifTant i la Cour, à échanger avec le duc d'Epemon 
fon gouvernement de Bourgogne contre celui de Guyenne. Mazarin, 
du fond de fa retraite, s'oppofa vainement à une conceflion aufll 
dingereufe. Après la paix de Bordeaux, il fongeait à rendre ce gou- 
vernement au duc d'Epemon ; mais il fiit demandé par le prince de 
Conti, en 16) 5, <c on le lui accorda, bien qu'il eût déjà la lieute- 
nance générale de Languedoc, en l'abfence du duc d'Orléans, oncle 
du roi. Ce dernier étant mort en 1660, le prince de Conti fut mis en 
pofTeflion du gouvernement de Languedoc, U le duc d'Epernon réin- 
tégré dans celui de Guyenne. Tous deux moururent en 1666. 

(a) Pierre-Emmanuel Royer, comte de Saint-Micault. Il fervait 
dès 164a, en qualité de capitaine, dans le régiment d'Enghien, U fut 
blefTé à Fribourg (1644) «c à Lens (1648). En 1650, il commandait 
dans Seurre, en Bourgogne, pour le prince de Condé, avec le comté 
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pour exécuter fes ordres ; il ne cherchoit qu a faire 
de nouveaux progrez; pour cet effet il partit avant 
le jour avec fa cavalerie, envoya le canon & Tin- 
fànterie à Antignac (0, où eftoit Marchin, & fe 
prefenta devant Cafteljaloux, d où le régiment de 
Roiiillac, qui y eftoit en gamifon, fortit avec les 
habitans pour lefcarmoucher; il les repoufla telle- 
ment, que peu s'en fallut qu'il n entraft pefle mefle 
avec eux; la frayeur faifit fi fort Icfdits habitans 
qu'il fe rendirent une heure après; il accorda (kuf- 
conduit au régiment de Roiiillac, & prift à difcre- 
tion la compagnie de La Serre, lequel eftoit dés-ja 
fon prifonnier. Il envoya cette nouvelle à Marchin, 
& le conjura de venir defjeuner dans Cafteljaloux. 
Il s'y rendit à fcpt heures du matin, & après une 
petite conferance il donna les ordres pour l'attaque 

de Tavaiuies, lieuteiidiit des gens d'armes du prince^ et le PafTage, 
officier attaché au maréchal de Turenne. La reine avec le roi, le 
cardinal & le duc de Vendôme fe portèrent au fîége de cette place, 
qui fut obligée de capituler (2 1 avril) . Gouverneur de Bazas pour les 
princes, en 1653, il rendit la ville aux troupes du roi le 16 avril. 
Plus tard, Condé lui donna la medre de camp du régiment de 
Condé, â la création, en 1660. 

(1) Ceii Antagnac, à 7 kil. au N.-O. de Cadeijaloux (Loi-et- 
Garonne), U non Antignac, comme on l'a imprimé par erreur. 
M. Moreau a cru qu'il s'agifTait d'Antignac, petit* localité à 7 kil. de 
Jonzai-, dans la Charente-Inférieure. C'eût été aller un peu loin pour 
prendre Calleljaluux. 
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du chafteauy où il y avoic une force garni(bn. Il 
laiiïa Dupleflis^ marefchal de camp, avec toute fon 
infanterie^ & prift (a marche vers Condom^ où 
Baltazar avoit bonne intelligence^ croyant de l'em- 
porter d une façon ou d autre^ avant que les troupes 
qui eftoient venues de Catalongne euiïent joint 
Sauvebeuf & les autres lieutenans généraux; il 
aprifl en chemin que Dupledis avoit efté tué devant 
le chafteau de Caflel-jaloux^ ce qui l'obligea d'y 
envoyer Beauvais-Chanterac^ audî marefchal de 
camp; pourfuivant fa marche avec 15' oo. chevaux^ 
il arriva devant Condom; le marquis d' Aube- 
terre (0 demanda à parler aux confuls^ auxquels il 
remontra le danger où Condom s'expofoit^ s'ils ne 
luy ouvroient pas les portes. Mais fon difcours fuft 
lans fruit; Gouhas & Montcallin i^) efloient dans 



(1) Pierre Bouchard d'Efparbez de Luflan, marquis d'Aubeterre, 
capitaine de cent hommes d'armes des ordonnances, gouverneur des 
provinces d'Agenois et Condomois. La Galette le nomme parmi ceux 
(|ui ■ firent des mieux » à la bataille de Fribourg, en 1644. Il était 
fort dévoué au parti des Princes, tandis que fon frère, le chevalier, 
fervait vaillamment, comme nous l'avons vu, dans l'armée royale. 

(a) « MontcalTin (Alexandre) était, dit M. Moreau, major du 
régiment de Picardie en 1629, lieutenant colonel en 1645. Il fut 
afTafltné, cette année-là, par un lieutenant nommé Salmatoris. >• 
Quant à Gouhas, Chavagnac le nomme Goas, dans fes Mémoires 
(p. 190] pi était lieutenant-général. 
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la ville^ & leurs troupes à une leiie de là; Marchin 
defira de parler à Montcaffin à caufe de la parôcu- 
liere cognoiflance qui eftoit encr*eux; ils sentre- 
cindrenc quelque-temps. Apres seftre civilement 
lèparez^ Marchin di<5t à Baltazar qu'il faloit (è retirer 
& rejoindre Imfknterie^ afin de fe rendre maifbt 
du chafleau avant que les troupes venues de Cato- 
longne euffènt joint les autres pour luy tomber fur 
les bras^ comme Montcaflin len avoit aflèuré & 
donné ceft advis en ami, qu'il y avoit 3000. che- 
vaux, & autant d mÊinterie, Baltazar luy répliqua 
que cela ne pouvoir pas eftre, & quand bien toutes 
les troupes du Roy feroient enfèmble qu elles ne 
pourroient faire que 4000. hommes; mais qu'il 
faloit aller au devant d'elles & les charger avant 
leur jonélion : ce deiïein efloit fans doate le meil- 
leur, mais il ne fud pas fuivi. Lors qu'ils furent à 
Caflel-jaloux, Sauvebeuf & Merinville (") fe prefcn- 

(1) Charles de Monliers, comte de Merinville, commandait en 
1648 dans la Catalogne, en qualité de maréchal de camp. Fait 
prifonnier par les Efpagnols, en 165a, pendant le fiége de Barcelone, 
il fut remis en liberté après la capitulation de cette ville, le la oAo- 
bre, et envoyé à l'armée de Guyenne. Ce fut lui qui, l'année fuivante, 
porta au roi la nouvelle de la pacification de Bordeaui. Il revint 
encore en Catalogne, fous le prince de Conti, en 1654, et mourut 
lieutenant-général U gouverneur de Narbonne, en 1689. 
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terenc à une demie lieiie de ce lieu; le premier 
envoya par fon trompette un cartel de defïi (0 à 
Marchin^ que s'il vouloir fortir de Ton polie, & 
venir dans la plaine, où il efloit, qu'il luy livreroit . 
bataille. Le jour auparavant Marchin avoit mis 
toutes Tes troupes en ordre devant Caflel-jaloux, à 
la referve de quelque regimens qu'il avoit laide 
devant le chafieau, dans la créance qu'il feroit 
attaqué, & comme il vit ce cartel, il fift refponce 
par le retour du trompette à Sauvebeuf, qu'il (ça- 
voit fort bien ce qu'il avoit à faire en ce rencontre, 
ayant delja conmiandé en chef; qu'il efloit devant 
Cafleljaloux dans une belle plaine, où il fêroic fon 
devoir, & que Sauvebeuf verroit de faire le fien; 
ce trompette efloit encores dans le camp de l'en- 
nemy, quand Marchin eufl nouvelle que Sauvebeuf 
fe retiroit fans attendre la refponce à fon cartel; 
Baltazar creufl obliger Marchin de les fuivre, eflant 
fuperieur en infanterie, à quoy il n'y vouloir con- 
fènrir ; il les fuivifl avec deux efcadrons, chargeant 
plufieurs fois l'arrieregarde, & fî Marchin eufl 
soutenu ce colonel, avec le refle de fes troupes, ils 
defiaifoient celles du Roy; la garnifon du chafleau 

(i) L'édition de 1694, reproduite par M. Moreau, porte un cachet 
de défi. M. le marquis d'Aubais a corrigé U mis cartel. 
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voyant la honceufe retraite des (îens, fe rendit le 
lendemain . 

Apres cette redudlion^ Marchin mit toutes fes 
troupes en quartier dans le Bazadois, en attendant 
dautres canons pour lattaque du Mas d'Agenois, 
qu'il alfîegea quinze jours apres^ & le prifl par 
aflfaut le cinquième jour (0 ; la Barthe (^), lieute- 
nant colonnel du régiment de Guyenne, qui y 
commandoit, fe fauva dans Teglife, avec plufteurs 
autres officiers & habitans de la ville, où ils fe 
rendirent prifonniers de guerre. 

Le duc de Candale () ), qui ne Êiifoit que d arriver 

^ I ^ Uanin, qui oommand» nno »*mé^ 

A. fa«rro7«r aecoCituiiiéa 
Awm brar« et ^mod eouunaiKUnt, 
M.'Un lequel je luis pourtant 
Fia* quo le er^le et qae U rofiie 
D'avoir trahi la Gatalo^e. ' 

A foro6 lo Ma« d'AgenuU, 
Déf «mda par loi aealv bourireoU , 
Dont ce félon, remplj do rajre. 
Pli (iiiv an funoate camaffo, 
Eépsndaat do aa proinro main 
Beaaooop, dlt-ou, de sauf humain. 

(.Lorel, La ifutt hiiton'ija*, lettre du 14 décembre 1«&1> 

« Votre AUefTe verra par la relation ci-jointe la prife du Mas 
d'Agenois par a(Taut. » (Lett. de Lenet au prince de Condé, datée de 
Bordeaux, le 5 décembre 1652; Mém. de Lenet, p. 593.) 

(a) m Jean-Louis de La Barthe, feigneur de Gifcaro. U devint plus 
tard colonel du môme régiment. » (Moreau.) 

()) Louis -Charles -Gallon de Nogaret de La Valette, duc de 
Candale, était fils de Bernard de Nogaret, duc d'Epernon, gouver- 
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pour commander Farmée du Roy3 auroic infailli- 
blemêc fecouru la place, fi MerinviUe avec fes 
troupes n eufl mieux aimé fes quarders de rafTrai- 
chiflTemenc. 

En fuirte de cette prife, Baltazar fîil paflTer 
lyo. chevaux la Garonne à Thonnins, dans un 
batteau, qu'il avoit trouvé caché, où il aprift que 
le régiment des galleres, & celuy de cavalerie de 
Biron, qui navoient peu encrer dans Marmande, 
parce que les bourgeois s y eftoient oppofez & 
avoient témoigné à Marin qu'ils ne vouloient point 
de gamifon, s eftoient retirez à Gontaud (0, lieu 

neur de Bourgogne, fit de Gabrielle Angélique, légitimée de France, 
fille naturelle de Henri IV. Né à Metz le 24 avril 1627, il mourut à 
Lyon, fans alliance, le a 8 janvier 1658. Mazarin, qui lui deflinait une 
de fes nièces, celle-là même qu'époufa le prince de Conti, témoignait 
une grande affeélion pour ce jeune b brillant feigneur, petit-fiis du 
fameux duc d'Epemon. Déjà il lui avait donné le gouvernement de 
l'Auvergne, lorfqu'il le mit à la tête de l'armée royale en Guyenne. 
Loret annonçait fa nomination à ce haut emploi dans fa lettre du 
22 feptembre 165a : 

On dit qao lo dae de GuidAl«, 

ÀTM eommlMioci rojral«, 

Va commandir aa pmnltr Jour 

L« tronpot da oumt« d*II«rooQr 

Dmu U BordtloU* prorinee, 

Qoi tient bon pour Moiuienr le Prince. 

Il réfulle du récit de Baltazar qu'il n'aurait pris le commandement 
effeAif de l'armée royale qu'au mois de décembre 165a. 

(1) Gros village, à ij kil. N.-E. du Mas-d'Agenois, entre Ton- 
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fermé de bonne murailles, où à la pointe du jour 
Baltazar Ce trouva ; il commanda Faget & Gallon 
avec fo. chevaux, d'aller droit à la porte, quafTeu- 
rément elle feroir ouverte, parce qu'on ne fc dou- 
teroit de rien, encores moins d'avoir peu paflèr la 
Garonne, car ils croyoient avoir tous le» batteaui : 
comme ils furent à la porte, il n'y avoit que le 
guichet d'ouvert, par où les chevaux ne pouvoieni 
encrer ; ils chargèrent la garde, Baltazar Ibullenam 
les fiens, fift mettre pied à terre ; mais tout y etlwt 
fous les armes, & le guichet en fuitcc full (êrtn^ 
ce qui l'obligea de fe retirer à deux cens pas de U, 
& fommer la place de fe rendre, leur offrant une 
bonne compolîtion; mais au lieu de laccepter ib 
mirent le feu & bruflerent toutes le* maiibns & 
lânxboiirgs hors de la ville. Balcazar manda à 
Marchin de lui envoyer de l'infànrerie, qu'il tafche- 

neliu ei M«rnunde {LM-«t--C*ronne). — • M. de Marchin, depiMli 
prife du Mas d'Agenoia, a patK \a rivière & ell *ux coviniM dt 
Marmandc, qui n'a pas voutki recevoir fui cew hommes de pied h 
deux cens chevaux de Marine. M. de Marchin, étant arrivi lè^MTM, 
ks a coiilralnts de Te jeler dans un lieu qui j'appelle Conisiill. Ijd 
ne vaul nen, li M. de Luilgnan me vient de dire que nos géra kl 
y onl alTlégéi... Il a compolït avec Cafteijaloui h vingt mille livra,.., 
ItBvecIeMas a trente deux mille livres i... enfin, il a Tait merveille.* 
(Lettre de Lenel au prince de ConU, datée de Bordeaux, le 9 décela 
bre ilt^a; dans les Mémoirn it Lentt. *dil, Michaud. p. (<6,) 
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roit de prendre ces deux regimens avant qu'il eufl 
paflé la Garonne avec le refte de fes troupes ; ce 
qu'il fifl^ & luy envoya fon régiment & celuy de 
Conty^ commandé par Bourgongne (0; il mit une 
pièce d'artillerie en batterie, qui tira tout un jour; 
le lendemain Marchin arriva, & fur le foir ils prirent 
la place, où tout fufl fait prifonnier de guerre; 
deux jours après, Baltazar alla avec quelques 
troupes vers Montfegueur (^), où il exhorta les 
habitans de fe rendre, fî mieux ils n aymoicnt le 
pillage; Saint-George (3), qui y eftoit gouverneur, 
dit au colonnel que le duc de Candale eftoit en 
marche pour le venir fecourir, & qu'il eftoit dans 
le deflein de périr pluftoft que de luy rendre la 
place ; il fe défendit fix jours, au bout defquels il 
fe rendit par capitulation. 

(1) Louis de Bourgogne, meftre de camp du régiment de Conti. 
Il avait été, en 1649, gouverneur de Brie-Comte-Robert pour la 
Fronde. Il fit la campagne de Catalogne en 1654, êi témoigna, dit la 
Cir\etie, beaucoup d'expérience et de valeur à la prife de Vitlefranche- 
de-Conflans {Extraordinaire du 24 juillet.) 

(a) Montfégur, gros bourg, à 30 kil. N.-O. de Marmande, et à 
I) Idl. N.-E. de la Réole (Gironde). 

(1) Il avait fait comme volontaire la campagne de 1646 en 
Flandre, fous le maréchal de La Ferté. On le trouve, en 1678, 
brigadier d'infanterie et colonel du régiment du roi, après avoir été 
capitaine dans le même régiment. Son père, ajoute M. Moreau, était 
lieutenant des gendarmes du cardinal de Richelieu. 
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Apres cette prife & les autres exploits que Mar- 
chin & Baltazar avoient fadts, ce dernier dit qu'ils 
avoient plus de pays qu'il ne leur en Êdloit pour 
les quartiers d'hyver de toutes leurs troupes^ qu'ils 
eftoient tres-fatigués^ que la campagne avoit efté 
longue, qu'il fkloit fonger de les faire bonnes & k 
maintenir pour la campagne prochaine, pluftoft 
que de les confommer à gaigner du terrain (0, 
que pour luy, qu'on luy donnât le régiment de 

(i) « Marfin propofa de mettre les troupes en trois corps, l'un 
dans le pays des Landes, un autre entre la Garonne tL la Dordogne, 
le le dernier entre la Dordogne le l'Angoumois... Je fus d'un avis 
contraire au Tien (il vouloit qu'on fe concentrât dans le pays des 
Landes pour en repoufler M. de Candale)... Marfin n'approuva point 
mon fentiment... Il fépara son armée en trois corps, dont il donna le 
commandement à M. Baltazar, à Chavagnac U au marquis d'Aube- 
terre, b lui fe retira à Bordeaux. Il reconnut bientôt que mon avis 
n'avoit pas été le plus mauvais, car M. de Candale ayant été averti 
de cette manœuvre, il fe retira à Agen le envoya le chevalier d' Aube- 
terre avec quelques troupes vers le Mont de Marfan pour ferrer 
Baltazar. ■• (Mémoires du marquis de Chouppes^ édit. Moreau, 1861, 
p. 175-177..) — « Tracy avoit marché au Mont de MaKan, pour 
voir s'il pourroit obliger Baltazar à fe rendre. A peine m'y fiis-je 
rendu que je trouvay Tracy dans la dernière défolation de ce que 
Baltazar n'avoit pas voulu fe rendre, & de ce que les ennemis avoient 
alTiégé Eguillon, qui e(l fitué au confluent du Lot b de la Garonne; 
mais comme il n'avoit pas de bateaux & qu'il ne pouvoit pafler ta 
rivière, il étoit, comme on peut juger, dans une grande inquiétude... • 
{Mem. de Chavagnac^ édit. de Befançon, "699, p. 191. — Aiguillon 
fut d*^g«gé, grAce à Chavagnac.) 
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Conty d'infanterie avec le fien de cavalerie, qu'il 
prendroir encores les regimens de Guitaud & de 
Leyran qui eftoient ruinés, & n'y avoir pas 60. 
chevaux en rous les deux, qu'il feroit remetrre en 
eftar de fervir, & prendroir fon quartier d'hyver 
lefpée à la main. Marchin embraffa ce deflein, 
roumanr fa marche vers Sarlat, qu'il prit(0 pen- 
dant que le duc de Candale fuivoit Baltazar, qui 
pada à la ReoUe, le 19. décembre i6f2. & alla 
ce jour mefme à Bazas, & d'une diligence incroya- 
ble arriva le 21. du mefme mois à Roquefort (^), 
& fans s'y arretter, poufTa fa marche, fe faifit du 
chafteau de Pojol (0; ceux du Mont de Marfan, 
avec lefquels il avoir intelligence, luy envoyèrent 
dire qu'il y entreroit avec fon train & dix ou douze 
des (îens pour l'accompagner. Il partit à la pointe 
du jour de Pojol, y laiflant la Serre, auquel il avoir 
derechef pardonné, avec 60. hommes de pied; il 
croyoit que le duc de Candale iroit pluftoft au 
(ècours de Sarlat, qu'après luy; pourtant il avoir 

(1) « Dans ce môme lems, Marchin prit Sarlat après huit jours de 
fiége, dit Montglat. » fLoc. cit.) 

(a) Gros bourg à 40 kil. au S. df Bazas, en tirant fur Mont-de- 
Marfan, qui fe trouve à 20 kil. plus au S. 

(j) C'est fans doute Pujo-le-Plan, dans le canton de Villeneuve-dc- 
Marfan, a 13 kil. S,-E. de Mont-de-Marfan. 
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alïeuré Marchin, en fe feparanc davcc liiy, qu'il 
repafferoit la Garonne pour le rejoindre, s'il eftoit 
fuivi par ce duc, qui feroit en peine de quel cofté 
aller, voyant fes deux différentes marches, que 
pour luy, il ne s en mit point en peine, qu'il s'en 
demefleroit fort bien, s'il eftoit pourfuivi. Comme 
il eftoit en chemin pour aller au Mont de Marlan, 
Cafton, qui eftoit refté à Bazas, le vint trouver, & 
luy dit, que le duc de Candale venoit après luy 
avec toute fa cavalerie, auquel il refpondit, qu on 
ne demandoit pas mieux, que Marchin prendroit 
Sarlat fans eftre inquiété. Cet advis fîft changer 
les ordres du colonnel, & au lieu que la cavalerie 
devoir loger à la Rivier (0, il envoya Cafton pour 
la mener dans Crenade, où il avoir 120. hommes 
du régiment de Conty ; ce duc marcha jour & nuit, 
croyant les trouver efcartez dans des villages, il y 
rencontra les rcgimens de Cuitaud & Leyran, qui 
n avoient pas voulu aller à Grenade avec les autres 
pour eftre plus au large dans leurs quartiers, & 



(1) On ne trouve f»a«i de localité de ce nom-i.i da?is la regHMi "j 
opérait alors 6alta7ar. Ne faudrait-il pa> lire La Cloneuje, ruinmiii:*' 
située entre Pujo-le-PIau &. Mont -de-Mar(an, &. à lo kil. au N. do 
Grenade-fur-l'Adcur? — M. Moreau croit qu'il s'apit de La Ri\m r* . 
pré« d'Aftaffort (Lot-et-Gar.). 
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qui furent enlevez ^0; on donna cette nouvelle à 
Baltazar au Mont de Marfan, où il n oublia rien 
pour engager le peuple dans le parti des Princes, 
tant par argent qu'autrement; mais comme le 
peuple sallarme facilement, Fenlevement de ces 
deux regimens commançoit à eileindre la flamme 
qui s eftoit allumée dans leurs cœurs pour Tintereft 
des Princes : le colonnel ne fe foucioit pas beau- 
coup de cette perte, puis que ces deux corps 
nettoient pas confiderables. Le duc de Candale 
envoya à ceux de Grenade (^) de (e rendre, defquels 
il n'obtint rien; il fit la mefme chofe à ceux du 
Mont de Marfan, leur efcrivapt qu'il avoit taillé en 
pièces toutes les troupes de Baltazar, & qu'ils 

(i) Cette affaire dut avoir lieu vers la fin de décembre 1652. 
Loret la racontait à fes lefteurs dans fa lettre du 1 1 janvier 165 j : 

Pim a'cn frt f*lla qnc C*n<la1o 
N*iilt Lro>u<«6 BaltMtiu- m malc-, 
Poar \o moiiifl flt-il «le gnuid.^ tu» 
I>e acN gvtu mort<t près de Tiirt«i«. 
Ce Colonel miiinMnt U toaeho. 
Encor qu'il mit ftor rt f»rouch'«. 
Toanuk d<w «u Tictoriotu, 
Et juiuLi on ne piqnji mionx : 
MaU* non éqaiiiaffe ut ho* rim-k 
Et ponr ]>laii de cent inill« lirroA 
De biena qa'll vnit mal aoquiit, 
Purent bnreniQnt reoonqaiM ; 
Et Inj Mnlancnt qtuitorzièni<>, 
À jant lo front tant Mit ix>n hlfnir. 
Dana Baaair m claquemura. 

(a) Au lieu de : envoya à ceux de Grenade..., le? éditions anté- 
rieures écrivent fit fommer ceux,.. 
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euflfenc à fe faifir de fa perfonne. Il sarrefta devant 
Grenade un peu trop, car (î Merinville, qui eftoit 
avec ce duc, eufl donné, ils eufTent enlevé tous ce 
gens là, ou s'ils fuffent pluftoft allés au devant du 
Mont de Marfan, ils prenoient Baltazar (>)^ qui en 
fortit un moment avant leur arrivée. Ce colonne! 
s'en alla à Tartas {3), où les habitans le receurent, 
d'autant qu'ils croyoient que ceux du Mont de 
Marlan avoient aufli embrafTé Ton parti ()) ; il envoya 
l'Artet à Grenade pour aire venir fon régiment à 
Tartas, avec ordre d'y laifTer Tinfànterie pour gar 
der ce pofte, mais ils y vindrent tous enfemble à 
hui(5l heures du matin ; la Serre, duquel il efperoit 
qu'il tiendroit ferme dans Pojol, puis que le duc 
de Candale ne pouvoir s'y arrefter, & qu'il iroir, 
comme il fifl après, vers Sarlat, s'alla rendre à luy, 

( I ) Au lieu de : ils prenoient Balta-^ar, on lit dans les éditions anté- 
lieures : /7j auroient prévenu Baltha-^ar. 

(2) Capitale du pays des Landes, en Gafcogne, à 27 kil. au S. -F. 
de Mont-de-Marfau. 

(j) M Le duc de Candale après s'être faifi du Mont-de-Marfan, y 
fit demeurer le chevalier d'Aubeterrc (fin décembre 165a), qui fit la 
guerre au Colonel Baltazar & le battit près de la Baflide; quelque 
temps après il le chafTa de Grenade. » (Montglat, Mémoires, t. IV, 
p. 10.} L'afTaire de la Baflide, que Baltazar raconte un peu plus 
loin, eut lieu vers le vingt janvier 165) ; mais on voit ici que la prfr 
de Grenade, a propos de laquelle il u(e de réticence, coïncida ave« 
celle de Monl-de-Marfan. 
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& trahie pour la quatrième fois Ton coionnel, qui 
luy avoit pardonné tout le paflé. 

Le jour de la Noël, le duc de Candalc, après 
avoir efcrit à ceux de Tartas darrefter Baltazar 
prifonnier, ou de ne luy donner point de retraitte, 
ce qui n'eftoit plus en leur pouvoir, fe vint pre- 
fenter à une demi lieiie de la ville, & envoya 
inutilement aux habitans d'exécuter Tes ordres; 
Poyanne (0 le devoir joindre; mais il ayma mieux 
fe tenir dans Dax (^) ; le froid qui eftoit extraor- 
dinaire, obligea ce duc de fe retirer le mefme jour 
au Mont de Marfan, laiflant Tartas à Baltazar, qui 
ne fe contenta pas de cela; il laccompagna, & 
prifl plufieurs des liens à la retraite; il fifl loger les 
troupes dans les faulx-bourgs du Mont de Marfan, 
où ce colonnel luy enleva quelques 80. chevaux. 
Il eufl ce mefme jour la nouvelle que Marchin 
eftoit devant Sarlat qu*il fkifoit battre; il partit 
après avoir receu ceft advis de Tracy (j), & pre- 

(i) Henri de Baylens, marquis de Poyanne, chevalier des ordres 
du Roi, lieutenant général pour le Roi en Navarre b Béam, gouver- 
neur de Dax, Navarreins & Saint- Sever; mort à Dax en 1667. 
(C. Moreau. ) 

(a) Capitale d'une des quatre anciennes vicomtes des Landes, à 
5 a kil. S.-O. de Monl-de-Marfan, en tirant vers Bayonne, 

(3) Pierre de Pellevé, baron de Tracy, était, en 1647, commif- 
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nan: roures les noupes, leiquelles il avoic fort 
àdguées après Balcazar, qui fiift cauie qu'il ne 
pouvoir y élire à temps & ayant manqué lun & 
Tautre par la rule de Baltazar, Sarlat le rendit à 
Marchin le premier jour de Tan 1653, 9"^ Y ^^~ 
blit l'on principal quartier, y laiflant pour gouver- 
neur Chavaignac '', avec le régiment d'Anguien, 
& le lien d'inâinrerie. Deux mois après, le régi- 
ment de Marchin le (biiiUa d*un crime, dont la 
penlêe tàicl horreur. Le major Faujan euft intelli- 
gence avec Marin, qui ^*), fous prétexte d'aller voir 
Meulnier, aulli capitaine dans Marchin, qui coin- 
mandoit au Mas d'Agenois^ avec lequel il fill en 
forte qu'il fe révolta le premier, feignant d avoir 
elle lurpris la nuit par Marin ; de là ce Faujan, de 

à n? ce.-jera» da.'.5 Tarnwe d'Allemagne it maréchal de camp. Il fut, 
i:\ec Crv>.iT\\ charge de la •)c^s.xria::oi) d.i traite figiie le ao avril 
f..::^ .e Roi Al .o d.;c Je Bavière. .\j»rei l'arreftatioii des Princes, eii 
lo^o, il alla re:o..\dre .a j.n.iceiTe de Lo.igue\ ille a Slenay ; U rai.loi;r 
c:e i\-lpcrht\\fe de nudjmt li duchejji de Lcr.guevùîe, prmcfjfe du 
;\i'^. .. ■■ 1051. ..1-4*, le .iOmme (Kiniii le> gent:lshoniine> *\-^ 
« repr\-re:i:er.l ta \a!ei:r de Ma;'» ». ^C. Moreau.) 

^ I ) François, comte de Chavaç:;î&c, frère aîiïe de celui dont u:î j 
dt.-s Miincres. Il était maréchal de bataille au fiege de Lenda ett 
1040. 

(a) Ce jToriom, qui retid la phra.e iimileUigil»le, a ele jui'j.runv 
dar.?. Ie> ediîio.is précédente?-, lerqueiies font moins heuix*i;fe> lort- 
>jii"eiie> vToril^cî.l .» i Meufiiiei en Mjcj'mr ('], 
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nom & defleél, alla à Monfegur, où eftoient les 
deux regimens de Montpoiiillan, avec lefquels il 
complocca fi bien que, peu de jours après, ils fe 
révoltèrent auffi & remirent la place an duc de 
Candale; il vint en fuite à Bourdeaux, & racontant 
cette nouvelle à Marchin & au prince de Conty, 
comme s'il n'en cuft rien fçeu, Marchin le renvoya 
à Sarlat, liiy recommanda fort d'avoir foin de la 
place; il ne demanda pas mieux, & ayant gaigné 
Ion régiment, fift commettre Taélion la plus inhu- 
maine qui peut monter en Tefprit des hommes; 
il fift couper la gorge au régiment d'Anguien, à 
riflTue du fouper, que les officiers de lun & de 
l'autre corps firent enfemble; Marin, Chaftellier (0 

(i) Nous C(>nnai(ToMS doji Marin on Marins Sainte-Colonnbe, qui 
commandait dans Miradonx, lorfque Condé adîégea cette petite place 
(27 février-ia mars 165 a); quant à Chaftelier, ou mieux Chaftclier- 
Barlot, il commandait le corps de réferve à la bataille d'Avein, en 
i6j5 {Mercure français, t. XX, p. 069); il était mettre de camp 
dans le régiment de Poitou, au fiége du Gâteau (février 1639 ; ibid., 
t. XXIII, p. 66) ; & la Galette du 8 juin 1645 (n* 66, p. 468) nomme 
Chaflellié-Barlot, mefire de camp, parmi ceux fini fe diftinguèrent 
particulièrement au premier alTaut donné à la ville d(» Rofes, le 37 mai. 
— De ces deux noms les éditions précédentes n'en ont fait qu'un feui, 
Mar'm-Chaflellier . « Il s'agit apurement de Sainte-Coiombe-Mann, 
dit en note M. Moreau ; mais pourquoi Baila/ar i'appelle-t-il ChaJ- 
^eîîior? m M. Moreau écrit mAme Marin-Chaflelluit dans une note de 
on édition des Mémoire^ de .M*"* de La Guette (p. 133)- 
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& les officiers de Tes troupes qui eftoient venus 
avec luy la nuit feulement, avec deflfein de fe 
rendre maiflres de Sarlat, frémirent de ce carnage, 
après lequel ce régiment, qui a voit trempé Tes 
mains dans le fang de fes amis, s en alla au logis 
de Chavaignac, qui à caufe de fa goutte s'eftoic 
mis au liél avec fa femme (0, qu'il avoii cy-devant 
ùdt venir de l'Auvergne . Il jugea bien au bruit que 
Ion fifl qu'il y avoit trahifon dans la ville. Mais il 
n'en connoiflfoit pas l'autheur, s'eftant fort aflfeuré 
de la fidélité de ces deux regimens ; il fort promp- 
tement du lit, voyant que fon logis eftoit afiailli à 
grands coups de moufquets & piftolets par les 
officiers du régiment de Marchin, & des principaux 
habitans de la ville, qui crioient : tuë Chavai- 
gnac (^)! il fe cacha dans la maifon, attendant 
l'événement de fa vie ; fa femme fe levant en che- 
mife, & cherchant auffi quelque lieu, où elle pût 
eftre à couvert de cet orage, receut trois ou quatre 
coups de piftolet, dont elle mourut deux jours 
après; Ton peut croire qu'on la prift pour fon mari. 
Ncantmoins fadlion fuft (î noire que toute bonne 

(i) CharluUe d'EIlaing; elle était ia coufiue. (C. Moi-oau). 
(a) Les cd:tioiis de 169461 1858 portent : Tue^ Cfuvjfg-.j. — 
Lr mtir«|iii.- il'Atjbai"" a fuppiiinc : qui .iicur.t : Tuf\ CKn vg:j: 



DE GUYENNE 99 

ame en demeure iaide de frayeur. Chavaignac alla 
porter le dueil de fa femme à Agen, où il fuft 
conduit prifonnier par Marin^ au duc de Candale, 
qui le renvoya au bout de quelques jours à Bour- 
deaux^ fur (a parole^ afin de faciliter fon efchange 
avec Bougy, prifonnier de Baltazar^ qui luy fufl 
accordé (0. 

En ce temps-là les troupes des Princes, qui 
efloient du coflé de Sarlat furent battues & chaf- 
fées de leurs quartiers par les troupes du Roy, 
commandées par Boufquet Chavaignac (a); le 

(i) La reprife de Sarlat par l'armée royale eut lieu le 2^ mars 1653. 
« Le duc de Caudale, averti que les habitans de Sarlat étoient affec- 
tionnez au fervice du Roi, y envoya Marins avec le régiment de 
Champagne & quelqu'autres troupes, qui n'y furent pas plutôt 
arrivées que les bourgeois prirent les arm^, fe faifirent d'une porte 
êi reçurent Marins dans la ville. Auditôt il inveflit l'Evéché, où il prit 
Chavagnac qui y commandoit, U ayant fait prifonniers tous les 
officiers & foldats, il laifTa la ville entre les mains du peuple, qui 
avoit foit f>aroilre fon zèle au fervice du Roi. » (Moiitglat, Mémoires, 
t. IV, p. II.) — Voir auITî les Mémoires de Chavagnac (édition de 
Befançon, 1699, p. 173 du premier volume); fon récit ell plus 
complet que celui de Baltazar ; mais il faut convenir qu'on y trouve 
aulfî des détails qui (emblent accufer la main, ftnon d'un romancier, 
au moins d'un arrangeur. — Enfin, on peut confuller encore, fur ce 
fanglant cpifode de Sarlat, les Mémoires de M^^ de La Guette, édit. 
elzévirienne de Jannet, 1856, p. 131-33. 

(a) Les autres éditions le nomment tout fimplement Boufquet, U 
M. Moreau fuppofe qu'il s'agit d'un « Bofquet, du Bofquet, quelque- 
fois Eocquet, lieulciiant au régiment d'Houdancourt en 1637, licutc- 
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marquis • d^Aubeterre fe retira après qu'il euft veu 
périr à fes codez tous Tes officiers & domefti- 

nant colonel au régiment de Bourdonné, en 1640» U aide de camp 
devant Arras. Le duc d'Enghien, ajoute-t-il, le laifTa pour commaixler 
dans Fumes, qu'il venait de prendre en 1646; il était maréchal de 
bataille. Il Tut nommé gouverneur de Fumes en 1648. Nous le 
trouvons maréchal de camp au fiége de Puycerda, en 1654. Le 
10 août 1658) il fut appelé pour la troifième fois au gouvernement 
de Furnes. >• Mais il e(l évident que Baltazar entend parler ici de 
Gafpard, comte de Chavagnac (l'auteur des Mémoires) le frère cadet 
de celui qui fut pris dans Sarlat. Gafpard, qui était d'abord tout 
dévoué, comme fon frère, au prince de Condé, b qui l'avait fuivi, 
lui reptième, au voyage d'Agen (mars 1652), croyant enfuite avoir à 
fe plaindre du Prince, avait fait fa paix avec la cour (août 1652) : il 
était en ce moment maréchal de camp dans l'armée du duc de 
Candale. Ballazar, d'ailleurs, était bien renfeigné, quand il le nom- 
mait Boufquet-Chavagnac, puifque Chavagnac lui-même nous apprend 
dans fes Mémoires (p. 8) que le Boufquet était une des terres de fa 
famille, 8t il ajoute plus loin (p. 35) qu'il portait le nom de Boufquet. 
BufTy-Rabutin, qui l'a beaucoup connu, parle fouvent, dans frt 
Mémoires, de Chavagnac le Bofquet. 11 le nomme dès 1645, à propos 
d'une affaire de galanterie qu'il eut à Paris avec la cointeffe de 
Buffet (édit. Lalanne, p. loj). Plus loin (p. iji), il rappelle que le 
prince de Condé fit avoir, en 1646, le gouvemement de Fumes à 
Chavagnac le Bofquet j puis, (ju'au mois de juin 1650, il alla avec 
lui, Tavanncs fit quelques autres, fe jeter dans Montrond, ou le mar- 
quis de Perfan commandait pour le Prince. Plus tard, en 165a, le 
16 août, ce fut chez lui, à la Charité, que defcendircnt y ilîjr s, fur- 
nommé Orondare, & le Bofquet Chavagnac, maréchaux de camp dans 
les troupes du Prince de Condé, qui revenoient (de Paris) mal fati<fMt^ 
de ce Prince & fe retiroient che^ eux (p. jao fit fuiv.). Ils lui aiuiwi- 
cèreiit que do5 troupes arrivaient au fecohrs de Montrond. Biiiïy 
"îiiii alors rentré lui-même dan- le devoir. Il informa le comte «i»' 
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qucs^ qui ne le voulurent jamais abandonner. 
Duvouldy (0, qui commandoic les gens-d armes, y 

Paluau, qui bloquait la place, des nouvelles que le Bofquet (fie) lui 
avait apprifes; il prit des mefures pour empêcher l'effet du fecours 
annoncé, fc. Montrond capitula le i*' Teptembre. — Boufquet-Chava- 
gnac mounit le 1 1 Février 1695 . 

(i) Il adldait, en 1646, au fiége de Dunkerque, avec le grade de 
lieutenant aux gardes ; il y fut blelîé (voy. YHiftoire du Jiége de Dun- 
herque, par Sarrazin). On le retrouve à la bataille de Lens (1648) 
aide de camp du prince de Condé. — Chavaignac le nomme 
Vauldy^ & dit qu'il fut tué à l'affaire de Sarlat qui eut lieu, Telon lui, 
avant la défedion de Sarlat & après l'expédition du Limoufin, où 
lui-même était allé fecourir le gouverneur, M. de Pompadour, contre 
les entreprifes de Marfin, qui fut complètement défait au mois de 
février, a Saint- Robert, dans le comté d'Ayen. « Je ne fus pas plus 
tôt retourné dans mes quartiers (en Périgord), raconte Chavagnac 
(édition citée, p. 171), que j'eus avis que les troupes de M. le Prince, 
qui étoient fous le commandement de mon frère, s'avançoient du 
côté de TerrafTon (à 5} kil. E. de Périgueux). A l'inflant je mandai 
à Folleville, maréchal de camp, de qui j'étois l'ancien, de me venir 
joindre. Nous apprîmes que d'Aubeterre avoit aflfiégé le château de 
Deborié (fie) (on trouve, à 9 kil. au N.-E. de Périgueux, une 
petite localité ap|)elée Les Bories; c'ed probablement ce lieu qu'on 
défîgne ici), dont la perte nous auroit apporté un préjudice confidé- 
rable pour nos quartiers : ce qui me fit faire onze lieues de traite 
jufques à Iffoudun. Comme nos ennemis ne s'attendoient pas que 
j'arriverois par le coté de Terraffon, ils en prirent l'alarme & mon- 
tèrent à cheval... Je les attaquay U les rompis. Ils perdirent deux 
mille hommes 6c quantité d'iionnètes gens, dont Feuquières & Vauldy 
étoient du nombre; nous leurs prîmes trois cens chevaux, les pouf- 
fant jufques à Périgueux. . J'envoyai Pommereuil à la pourfuite de 
rinfanlerie, dont il tua cent cinquante & en prit deux cens, le refle 
s'élant noyé dans la rivière (l'ifle). >» (Commencement de mars lû^j.) 
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fuft faiifl priibnnier, lors qu'il croyoit s'eftre fauve 
avec plufteurs officiers de ce corps qui s'eftoienc 
mal défendus en ce rencontre. Toutes les places 
qui avoient tenu le parti des Princes (e remirent à 
lobeyflknce du Roy, excepté celles qui ne le 
pouvoient pas ,faire. Le comte du Doignon, ne fe 
croyant plus afleuré dans BroUage & Tifle d'OUe- 
ron, ny ailleurs, après qu'il euft receu de grandes 
fommes dargent d'Efpagne, trai<5la avec le Roy, 
qui le fift maréchal de France, en luy remettant 
fes places, ce qui porta grand préjudice au parti 
des Princes (0. 

(i) Le comte du Dognon, qui îi était pas homme à fe payer de 
galimatias, ainfi que l'écrivait le prince de Condé à Lenet {Mém. de 
Lenet, p. 537], négociait depuis plufieurs mois avec la Cour pour 
mettre à plus haut prix fa défeélion» lorfqu'il obtint enfin tout ce 
qu'il défirait, au mois de mars 165). Loret écrivait dans (a lettre 
du 2j : 

On tiont |ioar cht>ic coDflrmé>^ 
(Oe qui f&chor* fort rOrniiu) 
Que nutrdi dam lu Parlemont 
On • Tcriflé h«at4Rncnt 
L«> pwrdon, lunnUtia oo ifriec 
Cjou poar «roir m fort« pUu>', 
S^-tf tnunitiotu ci c«non 
On «onnrtlc «a «{«•ur «la Dan^nn. 
Aaqad môme cnoorc on confère, 
Tour aortir «rcc luy d'»(r»ir«, 
Muint gnu\o «-i mainte difrnité 
iia'tt aaroit bien mirax mérité, 
Si M con<Iuitc eût été tvlla 
Qu'il f.'ii toujourn éi<5 fi«Mlc. 
On luj >>.iill«' aiM<iy lKrx«*miMti. 
Oomiuo \<nr ilo<loiumii(fciii<.<ut . 
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Durant ces difcordes, Balrazar eftoit à Tartas 
'qu'il avoir feit fortifier; il nefpargna rien pour 

lie gTOMM ■omniai de fliuuiee 
Tenu Brooac*, lioa d'fanportanep, 
Dont il étoit noaa-frouTemear, 
Où l'cm mot cet homme dlummtir 
Qu'on appelle Mouieur d'Eutnulo. 



Son marché ne fut définitivement conclu que le 19 mai. Fn relnup 
de Brouage & de l'île d'Oléron, il reçut 530,000 livres, un brevet de 
duc & pair, & le Roi lui envoya le bâton de maréchal de France, 
dont il luifaUoit un jour, dit la reine, donner fur les oreilles (Montglat). 
Après ce traité, il revint à la Cour fous le nom de maréchal Foucaut. 

Da Denfrnon, nortj dt> Bronafr*», 
Ajant n^n meune eruitiige (a) 
(lyentent que Mm tnité, dit-on, 
Le rmd trèk-digne dn bAton), 
A pria de meume un iratre titre, 
Ht j'aj lu, damt G4rt«ine épitrn 
D'an homme qai n'est pM Ni|r*Qâ, 
Que c'est le maréclial Funoiad. 

(tiORKT, lettre du 10 nui 1653.) 

Condé écrivait avec trifteiTe à Lenet, au fujet de cette odienre 
trahifon : « Quant à ce qui regarde le traité du comte du Doignon, 
il ne faut pas s'en plaindre en façon quelconque, ni dire qu'il a pris 
notre argent mal à propos -, car comme il n'y a encore rien d'exécuté, 
il pourra bien avoir quelque fujet de le rompre, ce qu'il ne feroit 
pas, fi mon frère, ma fœur, M. de Marchin, ou vous, ou quelqu'un 
de ceux qui font à moy, tefmoignoient publiquement quelque mau- 
vaife fatisfaflion de luy. » {Mémoires de Lenet, p. 606.) Au nombre 
des juges qui prononcèrent dans le Parlement, en préfence du Roi, 
\e 2B mars 1 654, l'arrêt de condamnation contre le prince de Condé, 
« figurait le comte du Doignon, devenu maiéchal de Foucault. » 
(Bazin.) 

(a) Ijè titre de maréchal. 
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cela, d'autant qu'il avoit efté refolu que la cam- 
pagne fe commançeroit par lattaque de cette 
place ; mais ce deiïein fut rompu par un meilleur, 
que Choupes, venant de Bourdeaux avait proposé 
à la Cour, ou de foy-mefme, ou par autniy (»• ; en 
fuite de cela toutes les troupes du Roy alloient de 
ce cofté-là. Le 17. janvier lôf^. Baltazar envoya 
au refte du régiment de Conry, qu'il avoit laide à 
Bazas, & à S. Micaut de s'en aller en toute dili- 
gence à Roquefort, que le baron de Marfan (^^ 

(i) Aymar, marquis de Chouppes, né vers 161 a, était parvenu 
aux fondions de commandant général de l'artillerie, lorfque, en 
1651, il fe lailTa féduire par Condé, qui l'avait vu à l'œuvre à Fri- 
hourg, à Mardick, à Dunkerque, U à qui il fe donna un peu par 
faiblciTe, un peu par calcul; mais il fit fans éclat la guerre de 
Guyenne, où il montra contre Marfin une jaloufie pleine d'aigreur, 
allant jufqn'à l'accufer, dans fcs Mémoires, d'^lre prefque toujours pre 
de vin. Il avait rejoint le prince de Condé à Paris apr^s le combat du 
faubourg Saint-Antoiue ; mais lorfque celui-ci fut parti pour U 
Flandre {o(5lobre 1652), Chouppes revint en Guyenne, au moment 
où les troupes allaient prendre leurs quartiers d'hiver. Il ne s'entendit 
pas davantage avec Marfin, & vers la fin de février 1651, il fe rendit 
à Madrid, chargé d'une milTion par le prince de Conti. A Ton retour, 
il fe fit l'intermédiaire des premières négociations du prince de 
Conti avec la cour (juin 165^). Après la paix de Bordeaux, il fervit 
avec diflinélion en Catalogne, fous le prince de Conti, & obtint en 
récompcnfe la lieutenance-générale du RouRîllon. M. Moreau plare f^ 
mort fous l'année 167J. 

(j) François de Montefqtiiou, feigneur de Marfan. Il vivait eiv^^re 
efi i66a. (C. Moreau.) 
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voulut^ rendre au chevalier d'Aubeterre, qui eftoit 
au Mont de Marfan avec joo. chevaux, le régi- 
ment Sainde Mefme & celuy de S. Luc d'infan- 
terie, où eftant arrivez, ce chevalier leur donna 
fur la queiie & desfit la compagnie de cavalerie de 
Sain<5l Micaut; les habitans ne voulurent pas laiflfer 
entrer le régiment de Conty qui fe pofla dans le 
faubc-bourg, & les troupes du Roy devant la ville 
jufques à la nuit, qu'ils fe retirèrent à la Baflide & 
à Saint Juflin (0. Baltazar eufl advis de tout cela, 
partit la mefme nuit de Tartas, & fe rendit, luy 
avec Prugues (^) & vingt autres, à neuf heures du 
marin, à Roquefort; il y 'entra quoy que le baron 
de Marfan euft fceu feire ; il trouva donc les troupes 
du Roy qui êtoiêt revenues devant la ville, comme 
le jour précèdent, & les fiens dans le fiiulx-bourg, 
qu'il fift entrer auflitoft, fe faifit du chafteau, & de 
leglife, & forrit avec les vingt chevaux qu il avoit 
amené, & 200. hommes de pied, qui faluerent les 
croupes que commandoit le chevalier d'Aubeterre, 
qui full fort furpris, ne fçachant ce que c eftoit; il 

(i) Saint-JuAin& La Baftide-d' Armagnac font deux petites locaIité<i 
ntuées fur la Douze, au S.-E. de Roquefort & an N.-E. de Villeneuve- 
de-Marfan, fituèe elle-même à i8 kil. à l'E. de Mont-de-Marfan. 

(2) Il commandait le régiment de Guitaiid. (C. Moreau.) 
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fe retira bien vifte & s en alla vers Ville-neuve, & 
Saint-Sever ("), iaiflant 50. hommes du régiment 
de Sainte Mefme dans le chafteau de S. Juftin, que 
Baltazar força le jour fuivant, les faifans prifon- 
niers de guerre ; de là il alla à la Baftide, pour y 
mettre le débris des regimens de Guitaud & de 
Leyran en garnifon^ avec 60. hommes du régiment 
de Conty ; il demeara 24. heures avec eux, leur 
donnant ordre de fe bien barricader dans le lieu 
& dans Teglifc, afin de n'eftre pas enlevez une 
féconde fois ; mais il ne les euft pas fi toft quittez, 
que le chevalier d'Aubeterre les enleva, bien qu'ils 
fuflent dans leglife, & fe rendirent très lafche- 
ment; aufli ce colonel ne les regretta point, ne 
luy ayant pas donné le temps depuis la minuit 
jufques à neuf heures du matin qu'il fe rendit de 
Roquefort à la Baftide, avec cavalerie et infanterie, 
pour les fecourir; mais les troupes du Roy furent 
defja à Villeneuve & au Mont de Marfan. 

A fon retour à Roquefort, il trouva Baas '^^ 

(i) Petite ville à i6 kil. S. de Mont-de-Marfan. 

(a) Le baron de Baas, originaire du Bcarn, o»*i il pofffklail U 
feigiieiirie de Sin'ois, était, en 1650, major an régiment de Perfan, 
lorfqu'il prit part an mouvement de la Bourgogne. La princcfTe de 
Condc le de'»ptV:ha de Borde.iux au baix>n de Vatlevillo, le 1 1 juin d^ 
la nit^mc année, avec [pouvoir de la comprendre dan* le traité de I.1 
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marefchal de camp^ qui venoir de Bourdeaux, 
auquel il laiflfa fix compagnies de cavalerie de Ton 
régiment, avec celuy de Conty, qui mit la place 
en eftat de fe bien pouvoir défendre, & s en re- 
tourna à Tarcas, qu'il rendit très fort; où eflant le 
chevalier d'Aubeterre décacha un parti da Mont de 
Marfan de 27. chevaux vers Tartas; ce colon nel 
en fufl adverti, leur donna la chafTe, luy treizième, 
& de 27. en prifl 24. qu'il renvoya en fuite au 
chevalier, qui len avoit follicité; il mit en fuite fes 
croupes en quartier d'hyver, qui luy fut ordonné 
par le duc de Candale & de Tracy. Baltazar, 
fkifant contribuer pour la fubfifiance des fîens les 
Landes, jufques à Dax, mefmes les fauxbourgs de 
Saint Sever & du Mont de Marfan, il prifl le chaf- 
teau de Cauna (»), tout contre Saint Sever, oii il 

ducheiTe de Longueville U de Turenne avec les Efpagnols. 11 était 
maréchal de bataille dans l'armée des Princes. En 1651, il prit 
pofledion de la grofle tour de Bourges pour le prince de Conti. On le 
voit, en 165), adjoint au vicomte de Virelade, qui allait négocier la 
paix de Bordeaux à Bègles avec le duc de Candale. La Cadette le 
nomme parmi ceux qui fervirent avec diflinélion devant Arras en 
1654. Il fut nommé en 1657 fous-lieutenant des moufquetaires de la 
garde du Roi, qui venaient d'être rétablis, puis il fervit en Italie en 
qualité de lieutenant-général. En 1660, il pafla au fervice du duc de 
Modène. Enfin nous le retrouvons, en 1674, vice-roi des îles d'Amé- 
rique. (C. Moreau.) 

(1) Sur l'Adour, à 6 kil. en aval de Saint-Sever. 

8 
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mit gamjfun. qui arcelloit fore ce pays, U deffit 
cet hyver plulîeurs parris & compagnies du régi- 
ment du chevalier d'Aubeterre. Doron, un de fes 
capitaines, fuft deffait, & luy prifonnier avec deux 
de fes compagnies, & 40. chevaux de Poyannel''- 
Au commancement du mois de juin ce cheva- 
lier, ayant ramafTé toutes les troupes que le duc 
de Candale luy avoir laiffées, vint à S, Sever où il 
palTa avec quelque méchante pièce d'artillerie, 
prift la marche vers Sainfl JulUn, & s'en faifit, 
d'autant que le commandant ne voulut point 
attendre de fouffrir le canon. Le régiment de 
Sainifle Mefme, qui avoit eu ordre d'aller vers la 
Picardie, voulut le faire payer de quelque argent 
que Saint Sever luy devoit, fuft enlevé par Balta- 
zar; cinq ou fix capitaines y furent tuez ou pri- 
Ibnniers; tout le bagage fuft pris & quelques 200. 

(i) Baltaiar ne dit mot de la perte de Bans, que le prince d* 
Conti h fa Tceur annonçaient en ces lertnes k Condé, dans une iMln 
colMive, datée de Bordeaux, le 17 avril lA)] : • ... Baïai l'cfl 
encore rendu tout nouvellement. Il nom n'avons plus dam fe party 
que Bourdeaux, Lbourne, Bourg, Bergerac, Sainle-Foy, Tanu k 
Périgueux, car nnus avons depuis trois jours perdu tous les poUes de 
la Garonne. • {Mtm. dt Lenil, p. OqiS,) Chavagnac s'altribue, daia 
Tes Utmoiris {ibgt), p. 178), l'Iionneiir de la prite de Baïas, oûron- 
mandait, dit-Il, le brave Sainl-Memii, avec une garnilbn de huit 
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hommes; le rcfle seftoic retiré dans une maifon 

où ils fe defèndoient; mais ils obdndrent de ce 

colonnel, qu'ils fe retireroient, & ne ferviroient 

d'un mois, ce qu'ils lui baillèrent par efcrit. Et 

pendant qu'on traitoit il fe pafla plus de trois 

heures; quelque fuyard dés la pointe du jour, 

lors qu'ils furent attaquez, advertit le chevalier 

d'Aubeterre, qui avoir trois regimens de cavalerie, 

& au lieu que Baltazar le croyoit encores à Saint 

Juflin, il efloit à Villeneuve, deux lieiies de Saint- 

Sever, qui luy tomba fur les bras ; il efloit devant 

fes gens vis à vis de Cauna (■), où il avoit fait 

defTein de repaifbe, lors qu'on luy vint dire que 

i'ennemy efloit bien près d'eux, & en mefme temps 

il vit deux efcadrons de l'autre coflé de la rivière 

qui alloient vers Canna ; il renvoya celuy qui luy 

porta cette nouvelle, & fifl dire aux fiens de gai- 

gner la rivière, & ne s'y amufer point, qu'il les 

attendoit au gay, où on difputeroit le paflfage, & 

que les f o. Irlandois (^) qu'il avoit dévoient cepen- 



(i) Au lieu de fis à fis de Cauna, les autres éditions portent eut 
avis de Cauna, 

{2) Ces Iriandais étaient fournis à Tannée des Princes & entretenus 
par l'Efpagne, qui les recrutait dire^ement en Iriande, dont la 
population catholique <t royalifte n'était pas fort précieufe à la nou^ 
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danc couler le long de la rivière vers Mugron l'i : 
ce qu'ils firent & fe fanverent par ce moyen. Ce 
colonnel pafla la rivière avec l'Artec, où jamais il 
n'y avoit en gay, parce qiûl fe voyoic coupé deçà 
& delà la rivière : eftanr pafTé il joignit les fiens 
au gay de Siipprofe ''), oîi il prift les mieux montez, 
& fiil la retraite; il perdit environ jo. cavaliers let 
plus mal montez, fie pas un officier. U n'avoir eu 
que 80. chevaux en tour, jo Irlandois, & la Croii 
qui commandoit dans Cauna avec 20. fuzilien 
qu'il renvoya dans fon challeau; cependant le 
chevalier dAubcœrre le pourfuivit jofques dans les 
Lâdes, à une demie lieuë près de Tartas, qui à fon 
retour à Saint Sever efcrivit au duc de Candale 
qu'il avoit entièrement deffaiifl 400. chevaux à 
Baltazar, & toute fon infanterie, quoy qu'on fça- 
voit très bien que depuis le commancement que !e 
duc de Candale avoit enlevé les deux regimens de 
Guitaud & de Leyran, il ne luy eftolt reftéquefnn 
régiment de cavalerie, duquel la moitié efloit dans 



velle république proteflante. Il y en avait cir 
Lormonl . 

(i) Gros village au S,-0. de Cauna. 

(3) On lil Sappp/t dartt les autres éd 
S<>npro(!rc, vJlIngF t 4 kil. O, de Caunn, 1 
rive droilp de l'Adour. 
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Roquefort, & laurre dans Tarcas, qui faifoit peuc- 
eflre 300. chevaux, avec lefquels il luy donnoic 
bien de la peine durant Thyver, dans tous les ren- 
contres où il euft touQours lavantage, quoy que 
ce chevalier euft cinq ou (ix régimens, des meil- 
leurs de 1 armée du Roy, contre un feul. Il avoir 
celuy du grand maiftre, les deux de Crequy, le 
ficn (■), Poyanne & Bougy; il donna fouvent de 
Ces nouvelles à fon gênerai du contraire de ce qui 
fè paflbit, mais par un defir de paroiftre, il fàifoit 
gloire de deguifer la vérité (^). 

Ce chevalier fift en fuite le (iege de Cauna avec 
lès deux pièces de canon, le faifànt battre huiél 
jours, ikns le pouvoir prendre ; à la fin les Irlan- 

(1) Au lieu de Ufien, on lit dans les éditions précédentes lesfieurs 
Poyaime & Bougy . . . 

(à) Le récit de la Ga\ini préTentait auflU cette affaire, qui fe 
palîa le 17 juin 1653, comme une déroute complète elTuyée par 
Baltazar. « Le chevalier d'Aubeterre, dit-elle, la fît attaquer par 
quarante coureurs <t fîx officiers. Les ennemis prirent la fuite à 
rabord des nôtres, <t, comme s'ils euflent eu mille chevaux à leurs 
troufles, avec tant de précipitation que le colonel Balthazar & deux 
autres chefs traverfèrent la rivière à la nage, à deux cens pas du 
gué par lequel ils s'étoient propofé de fe fauver. . . Tellement que, 
depuis Saint-Sever jufqu'à Tartas, ce ne fut que fuite, prife ou tuerie 
de la cavalerie ennemie. » L'infanterie fut enfuite défaite entièrement 
avec l'aide des habitants de Saint-Sever, - fans qu*il s'en fauvàt un 
feul qui ne fût pris ou tué. » (Extraordinaire du 18 juillet.) 
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do» que tfafraiar j aïoîr mkj Ce ûîfirenc de la 
Croît, conKnandmty le lof Eii e t c u t aiicc le chaf- 
ceao, car ancrciiienc îl oe denit ^^ptrct qu'une 
booœufe renaîie de devant ce melclianc lieu. 
Pendanc ce fiege, b cavaleiîe de Tanas aflbiblic 
grandement les cro op es par le nombre des prifon- 
niers qu'elle fift des fiens; ceux de Roqoeibrt lin- 
conunoderenc auffi de leur cofié, & tous enlèmble 
roblîg^renc à quiner Son pofie; îl paila à Sainâe 
Croix (■/ & fift mecne le fên dans les bleds, ou il 
le pouvoir; un para de Tanas hiy prift ce jour là 
120. hommes, des rrgimms de S. Luc & de Sainâe 
Mefme ; le jour fuivanc, il cini vers Pontons (*), où 
il fit le mefine d^aft & perdit plus de 80. die- 
vaux, que ceux de Tartas luy prirent; lors quH 
fuft à Pontons, il s y barricada, au lieu d aflieger 
Tarcas. Poyanne & luy envoyèrent au duc de 
Candale, pour avoir encores de Tinfànterie, raflTeu- 
ranc de la prife de Baltazar & de Tarcas ; mais ils 
fe morfondirent à Ponçons fans y ^re aucre 
chofe. 

En ce cemps là les aflfàires des Princes empiroiêc 
du codé de Bourdeaux; Bourg edoic afliégé par les 

(i) Aiijoiird'liiii Carcarès et Sainte-Croix j 5 ktl. N. de T.irt.i>. 
(2) l*«)iit«>nx, rt 12 ktl. S.-O. d*» Tnrta*. 
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ducs de Vandofine (0 & de Candale^ par mer & par 
terre; Don Jofeph Ozorio, qui commandoic dedans, 
fe deffendic très mal, & fe rendit par capimlation ( ') ; 
il fe retira avec (k garnifon en Efpagne, où il fuft 
arreflé & mis dans le chafleau de S. Sebaftian, & 
après lexamen des commiflaires, il euft la tefte 
tranchée ; & en effet il eftoit coupable, car la place 
eftoit forte (3), Marchin, peu de jours auparavant y 



(1) Céfar, duc de Vendôme, fils légitimé de Hetiri IV & de 
Cabrielle d'EIb'ées, né en 1594, époufa la fille unique du duc de 
Mercœur, qui lui céda, par contrat de mariage, le gouvernement de 
Bretagne. Au commencement de la Fronde, il devint, avec Ton fils le 
duc de Beaufort, un des chefs de la cabale des Importants, & fut 
exilé ; mais s'étant réconcilié avec le cardinal Mazarin, il avait obtenu 
la charge de grand-maître, chef k, furintendant général de la naviga- 
tion (mai 1650), <c c'eft à ce titre qu'on l'avait envoyé, en 1653, 
dans la Gironde avec la flotte royale pour intercepter tous les fecours 
que Bordeaux pouvait cfpérer par cette voie. Il mourut en 1665. 

(a) Le 5 juillet 16)}. 

()) C'était, à cette époque, l'habitude des Efpagnols de faire 
mettre à mort les gouverneurs de places qui fe rendaient après une 
réfillance jugée infuffifante. On en trouve deux exemples dans la 
feule année 1639 : Le gouverneur d'Opoul, en RouITillon, ayant 
capitulé après trois jours de fiége U s'étant retiré à Perpignan, 
m f>our payement de fa précipitation, fut mis en quatre quartiers, & 
fa tede pofée fur la porte par laquelle il eftoit entré en fortant d'Au- 
pouU. » {Mercure françois, t. XXIII, p. 264.) 

Quatre mois plus tard (feptembre), le gouverneur de Tautavel 
s'étant rendu à fon tour, U « ayant elle conduit avec fa garnifon à 
Perpignan, y fut exécuté à mort, pour n'avoir pas tenu aiTez longue- 
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av(MC jette du (ècours & quantité de vivres par la 
rivière de la Dordoigne, à la ûce de Tannée navale 
deVandofine. Les Irlandois qui eftoient à TOrmont, 
eftans (blidtez par le colonnel Amilron^ que Mar- 
chin avoir congédié & donné pailèport pour s*en 
aller à Paris, fe rendirent au duc de Vandoûne, 
& le chafteau de mesme (0. Marchin (è voyant 



metit dans une fi bonne place. » (Du Pleix, Hifloire de Louis XIII, 
t. 11, p. 184.) 

(1) L'abbé de Colhac, d'accord avec notre auteur, place la prife 
de Lormont immédiatement après la capitulation de Bourg. « La 
prife de Bourg, dit-^l, donna lieu à M. de Vendôme de s'approcher 
avec toute Ton armée navale jurqu'à Lormont, qui n'eft qu'a une lieue 
de Bordeaux. Ainfî cette armée d'un côté, U celle de M. de Candale 
de l'autre, teiK>ient cette ville tellement bloquée, que malairément 
y pouvoit-il entrer des vivres. » (Mémoires, t. I, p. 70.) Ceft donc 
par erreur que Montglat, qui, du refte, raconte avec peu d'exactitude 
celle dernière période de la guerre de Guyenne (t. IV, p. 9 u fuiv. 
de l'édit. de 1737), met Yattaque du Bourg de LOrmont (fie) avant le 
fiége de Bourg. Il eft vrai que Loret annonce I9 prife de Lormont 
dans fa lettre du 7 juin 1653 : 

D« Lonnont la prise «abite 
Dam BordMuix tant de bruit cxelte, 
Qat plasioan ptaucnt boanamoBt 
Qu'on 7 Torra du changomant, 
Kt qu'il faut qu'elle m «oumaita. 
Dieu le Tcuillo ! Divn le iri>mi()tto ! 

Mais le iiaïf chroniqueur de la tAu\e hijlorique était fouvent en 
défaut pour les nouvelles de l'extérieur. Lormont eft fitué à 5 kil. N. 
de Bordeaux, fur la rive droite de la Garonne. La capitulation de 
octtc place doit cire du 7 ou du 8 juillet. 
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aiïâilly dans Bourdeaux de cous les coflez, ne fça- 
voit comment faire fubfifter fes troupes, l'argent 
ayant manqué, les Bourdelois n'en voulant plus 
fournir, jugeans ne pouvoir eftre fecourus par le 
marquis de Sainte-Croix, que Ton attendoit avec 
une armée navale d'Efpagne, mais qui ne venoit 
point. Cette efperance avoir fait roidir (0 les habi- 
tans dans le parti des Princes, dont ils en avoient 
du repentir; apprehendans que de là naiftroit leur 
' malheur & leur ruine. Marchin pour ne pas fecouër 
par lafcheté le faix pefant des affaires des Princes, 
le vouloir fouftenir de tout fon pouvoir; ils efcrivit 
au marquis d'Aubeterre qui eftoit à Villeneuve 
d'Agenois de venir, & luy-mefme alla le lo. may 
1655. ^ Tartas, pour conférer avec Baltazar fur ce 
fujet. A fon retour à Bourdeaux les troupes du 
Roy commancerent à s'advancer vers cette place; 
les confpirations & trahifons le tenoient dans une 
continuelle crainte ; furtout celle de Theobon, le 
defTein duquel eftoit (^) eftrange, puis qu'il vouloir 
Êûre maflacrer jufques aux Princes & Princeiïes (3) ; 



(i) Au lieu de roiHr, on lit refroidir dans les éditions précédentes, 
(j) Les éditions précédentes ont Tupprimé le mot eftoit <t ont 
ajouté le mot fort devant tt/irange, 

(3) « Le marquis de Théobon, dit le prince de Conti dans fon 
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Marchin en donna advis à Balcazar, auquel le prince 
de Conty, Marchin & Lefnec (0 envoyèrent des 

Apologie, après avoir défendu Villeneuve U reçu cent amitiés du 
prince de Condé, quitta le parti pour une injudice de Marchin (a). > 
Dom Devienne attribue auffî à cette brouille la défeélion de cet 
officier, qui, d'après M. Coufin, ne fe ferait retiré qu'en haine des 
excès de TOrmée, ou du parti populaire à Bordeaux. Il aurait, 
d'après Dom Devienne {Hiftoire de Bordeaux, 1775)1 noué des intel- 
ligences avec le duc de Saint-Simon, gouverneur de Blaye, pour lui 
livrer la ville ; mais fon deflein ayant été découvert, il fe fauva. Un 
fieur Chevalier, avocat, furpris avec une lettre qu'il s'était chargé de 
porter à M. de Candale, à Agen, fut pendu par la populace, le 
I*' juin. Le prince de Conti, dans fon Apologie, femble confondre 
dans le même complot Chevalier k, Théobon. Chavagnac raconte 
{Mémoires, 1699, p. 177) «qu'au mois de may, M. de Candale 
afTembla les troupes à Marmande, où Théobon propola de fe rendre 
le maître de Bourdeaux, moyennant une intelligence qu'il difoit y 
avoir ménagée ; mais que fon projet y fut inutile, n'y ayant rien fait 
que d'eflijyer quantité de coups de moufquet qu'on nous tira, quand 
nous voulûmes en approcher. » Ce complot e(l fans doute celui 
qu'expcfe longuement M. Coufin {Madame de Longueville pendant k 
Fronde, p. 345-3 5 0) P*''' l^uel Théobon, de concert avec l'avocat 
général Duflaut & Jacques Filhot, tréforier de France k Montauban, 
devait ouvrir les portes de Bordeaux au duc de Candale. Filhot 
manqua périr dans cette entreprife (fin de mai 1655) ; mais il n'y 
fut nullement queflion d'égorger les princes k, les princefles, ainfi que 
le dit Baltazar. 

(1) Pierre Lenet, procureur général au pariemcnt de Dijon, puis 
coiifciller d'État, l'un des agents les plus dévoués du prince de Ccïnde. 
Ses Mémoires, dont la meilleure édition a été donnée par MM. Cham- 
pollion dans la colleAion Michaud & Poujoulat, font pleins d'intéhîi. 

,'»■ Aimlo-jif (/u jtrii.i'i- ./.• Conti pur iH.'-m'm^. A in» Marinnw ifr f.imffuerine jtfmfnmt h 
Fntwl' . IM* CuU'fin ; «pp-uillcr, p. l'S. 
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lettres pour le marquis de Sainte Croix & Vatte- 
ville, le prians de les leur envoyer par qoelqu^un 
de Tes gens, à S. Sebaflian (0, ce qu'il fit avec 
beaucoup de peine, & eufl refponce qu'ils feroient 
pluftoll dans la rivière de la Garonne, qu'il ne 
feroic dans Bourdeaux, quand il partiroit de Tartas 
auflitofl qu'il auroic recéu leurs lettres. Baltazar 
fur céc advis, donna ordre pour fbn départ, envoya 
quérir Prugues {^) de Roquefort à Tartas, & luy 
donna des gens pour les amener avec luy, pour 
attaquer S. Ju(tin, mais qu'il le faloit prendre dans 
deux fois 24. heures, & qu'il amuferoit cependant 
le chevalier d'Aubeterre à Pontons, afin qu'il ne 
luy tombât fus (3), avant que d'avoir pris ce chaf- 
teau; ce qui fut exécuté. Ce chevalier ayant apris 
qu'on l'attaquoit, y accourut avec fix efcadrons, 
& quand il fuft au Mont de Marfan on luy annonça 
la prife. Le capitaine Antoine (4), qui commandoit 

(1) Saint-Sébadien, ville forte d'Erpagne, fur un îlot du frolfé de 
Gafcogne, qui communique au continent par un pont de bois; à 
6a kil. N. dePampelune; chef-lieu de la capitainerie générale du 
Guipufcoa. 

(a) Les éditions antérieures impriment Pruyères, Nous venons de 
voir que Prugues était commandant du régiment de Guitaut. 

()) On lit dans les éditions antérieures : afin qu'il ne tombât fur eux. 

(4) Il était capitaine au régiment de Champagne. Apres la pacifi- 
cation de la Guyenne, il pafTa en Catalogne, & emporta de force, 
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avec deux compagnies, y tuft feit prifonnier de 
guerre, le chevalier s'en retourna à Pontons. Bal- 
razar choUït lOû. chevaux des (iens, & partit pour 
Bourdeaux fans eftre poiirfuivi de ce chevalier, qui 
donna du chagrin au duc de Candale, lequel aprid 
que ce colonnel venoit pour fe jetter dans Bour- 
deaux. Il alla au devant avec 400. chevaux; mais 
il ne le peut empefcher d'y entrer en plain raidy. 
Ce chevalier fçachant le départ de Baltazar, ptift 
toute fa cavalerie & fon infanterie, & alla à deffein 
de fe faifir du faiixbourg de Tarcas, où il fe voo- 
loit pofter; eftant arrivé, les ennemis fortirent de 
la place, & le repoulTerent avec perte des fiens, 
pUifieurs officiers y furent faits prifonniers & menez 
dans la ville. Il n'eufl: que la peine de retourner à 
Pontons, où il demeura fans ofer plus rien entre- 
prendre. 

Ceux qui efloîent afleélionnez au parti des 
Princes, furent ravis de l'arrivée de Baltazar à 
Bourdeau.\, & les autres en eurent du defplaiJîr, 
parce qu'il avoit beaucoup de crédit parmy le 
peuple; il alla voir Marchin le premier, qui luy 
fîfl cognoillre le mauvais eflat où il eAoii, & luy 



I de KuiiralTaK, i 



(C. Moreoii.) 
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dit que Choupes (') efloir allé à la Cour avec la 
permiflion du prince de Conty^ qui tefinoignoit 
eftre lafTé de la guerre, & qu'il fe vouloir retirer à 
Rome; Baltazar luy dit qu'il seflimoit que ce 
Prince (bngeail à abandonner les interefts du 
prince de Condé, (on frère, & ceux de Bourdeaux, 
qu'il fe Êdoit défendre, alléguant que les troupes 
du Roy n eftoient pas afTez puiflàntes encores pour 
les attaquer, & moins pour les prendre, & que 
tout cela n eiloit rien, pourveu que Choupes ne 
trama t autre chofe à la Cour de la part du prince 
de Conty. Marchin luy didl qu'il eiloit dans cette 
apprehenfîon, puis que Choupes eiloit de retour à 



(i) Chouppes avait quitté Bordeaux au commencement de juin, 
c'eft ce qui reflbrt d'une lettre de Condé, datée de Bruxelles, le 
a8 juin 165), fe répondant à deux autres que Lenet lui avait adreffées 
le 7 fe le I a : « Je Tuis bien aire aufly d'apprendre que Chouppes fe 
Toit retiré de Bordeaux^ fe je ne me metz guière en peine s'il yra 
trouver le Mazarin ou non [Mémoires de Lenet, p. 609). «■ — 
Chouppes raconte longuement, dans Ces Mémoires, tout le détail de fon 
intrigue avec le prince de Conti, qui, dès le mois de juin, conclut, 
par l'intermédiaire de cet officier fe du duc de Candale, fon arrange- 
ment particulier avec la Cour à l'infu de fes amis de Bordeaux. L'abbé 
de Cofnac, ami de Chouppes b fon collaborateur dans cette affaire, 
entre dans des détails identiques, qui mettent le fait hors de doute. 
Après avoir vu le Mcqarin, Chouppes était revenu, vers la fin de 
juin, pourfervir en qualité de lieutenant général dans V armée de M. de 
Candale (voir les Mémoires cités). 
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l'armée du Roy. Apres ce dilcours, ils allereni 
enfemble voir ce Prince, la princefle de Condé & 
la duchefle de LonguevîUe, & quelques jours fc 
palTerent en conférences fur ce qui cftoit à faire. 
L'on atcendoit à toute heure le fecours de S. Sebaf- 
tian, & fur lout le jour de S. Jacques, auquel les 
Efpagnols ont accouflumé de faire elclatier leurs 
grands exploits; mais de cette elperance fcraée en 
l'air, on ne moifionna que du vencOi; alors la 
plufpart des courages furent abbatcus, de forte que 
les interefts des Princes n'elloicnt plus dans leur 
foiivenir (^); leurs ennemis prirent le ruban blanc, 

{■) Au lieu de cette phrafe, H expreflîve, le$ outres Mitions por- 
tent : Afioi cette efytrance Jut ftmét en Tair, oà on nt moifimiit fW 

(a) Il F«ui rappeler loi, pour l'intelligence du récit, eerUiiK 
que notre auleiir a cm poiivair négliger. Le baron de Vallevllle M i 
préla jamais qu'un concours peu elfeftil aux inlér#u de* prinei 
Guyenne, Nous avons vu que Marfin n'avait pu obicnir de lui qrt j 
l'aidât à prendre Blaye, après le départ du comte d'Hanxwfl 4 
(aoitt I6s3). Il ne répondit pac mieui aux inltances que lui fit h 
le cnmie du DognMi de venir joindre Tes vailTeaux au* Tieni peur I 
éloigner d'OJëron la flotte royale (nov. 1613}. Les Tutrides qiM | 
lui Failait palTer te roi d'Erpagr>e, rellaienl en grande partie enice Ik 
maint, an lieu d'être diOribués par lui rdon lec inlbuâions qi^ 
recevait. AiiH) le prince de ConLi adrelft-l-i1 à la Cour tle Madltiri 
I9 décembre 16^1) des plaintes très-vives fur (on cnRipte>, dans »■ I 
MemoraïKluin igue Lenct noiis a i^onrervc, l'accutanl k la fois d 
inalverfatioii h d'incaïuciic. k drmandaiil Ta révocation. Une ktl» 
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& crièrent par toutes les mes de Bordeaux : Vive 
le Roy 6* la paix! Sur cette nouvelle le duc de 

que Lenet écrivait au prince de Condé, à cette occafion, réfumait 
avec énergie tous les griefs imputés à i'Efpagnol, U îuriout f es four- 
beries. Enfin, il faifait favoir au prince, le la décembre, que Vatte- 
ville avait renvoyé fon armée navale à Saint-Séba(lien pour la radou- 
ber, « c'ell à dire, ajoutait-il, qu'avant le mois de mars, il ne faut 
pas efpérer de la revoir. » En vain le prince de Conti revint à la 
charge, au mois de février fuivant, pour obtenir le retour de la 
flotte fans Vatteville, encore employé, au Pajfage, au radoubement des 
vaijfeaux; rien ne l'émouvait; d'ailleurs, il était tami particulier de 
Don Louis (de Haro), k, Condé lui-même confeillait de le ménager, 
s'il revenait (3 mai. — Mém, de Lenet, p. 606, 608). La flotte 
efpagnole revint, il eft vrai, mais fans lui, U beaucoup trop tard, 
fous les ordres du marquis de Sainte-Croix (commencement de 
juillet). Alors elle fut contenue au bas de la Gironde, vers la tour de 
Cordouan, par le duc de Vendôme, avec la flotte royale, grodie de 
celle de du Dognon. Elle ne flt pas la moindre démonftration, bien 
loin de fonger à paraître en libératrice fous les murs de Bordeaux, 
où on l'annonçait tous les jours, comme nous l'apprend Baltazar. 
Mais il fe trompe en reportant au jour de la faint Jacques la manifef- 
tation pacifique provoquée dans la ville par une dernière déception. 
Ceft le j) juillet, en effet, que tombe la fête de faint Jacques 
fapôtre, pour lequel les Efpagnols, on le fait, profeflent une vénéra- 
tien toute particulière, fon corps, d'après eux, ayant été recueilli en 
Galice k, tranfporté depuis à Saint^acques-de-Compo(lelle, où les 
fidèles fe rendent en pèlerinage pour l'honorer & obtenir fes 
grâces (a) . Or, le a 5 juillet, les préliminaires de la paix de Bordeaux 
étaient déjà fignés depuis la veille. Quatre jours auparavant, le ao, 

(a) On lit dans VJiiêtoirt: tU Lama XJII, pw Da Plciz (.T. Il, i>. ItM), qu'nprès U 
prise d« Salcc* psr 1« l'rincr do Condé, on 1639 (19 jnillK^, ■ U<n cnncmin pablioiont qtao lo» 
TniKois ««roient ohs!«ct dn BoasKillon lo jour de H. Jseqncs, su mots de juiUot ; o; qni 
m'arrlT» paa. • 
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Vandofme fifl advancer fes vaiilèaux jufques à la 
portée du canon, pour voir s*ils pourroienc eilre 
receus, puis quon fe dedaroic fi ouvertement 
contre les Princes. 

Baltazar forrit avec piufieurs officiers^ & comme 
il eftoit aimé du peuple, il euft le pouvoir de faire 
tirer les canons de la ville & des vaifTeaux fur ceux 
du duc de Vendofîne, defquels piufieurs fiirent mes 
& bleflèz, ce qui lobligea à faire retirer fès vaif- 
féaux (0; ce colonnel revint dans la ville, & fifl 
en forte que le comte d*Autueil (^), gouverneur du 

avait eu lieu la grande aflemblëe de l'archevêché, dont parie Ealtaar 
un peu plus bas. Celle dont il s'agit ici, eft la manifeftation du il, 
dont on peut lire le détail dans les Mémoires du p. fierthcd, p. 4a| 

^434. 

(i) La popularité de Baltazar parmi les gens de l'Ormée eft 
atteflée par la Ca\ette, qui raconte que, le 17 juillet, le peuple 
voulait le mettre dans l'hôtel de ville, mais « les plus leftes d'entre 
les bourgeois, compofés de la jeunefle, s'afTemblèrent pour l'empef- 
cher, & ne permirent qu'au prince de Conti d'y entrer. » 

(a) ChaHes de Combault, baron d'Auteuil, né à Paris en iflt, 
mort en 1 670, dans la même ville, avait « l'honneur, dit Tallemant 
des Réaux, d'être un peu fou par la tête; il s'avira en Ca petite 
jeunefle de dire qu'il étoit de la maifon de Bourbon... Depuis) 
Monficur le Prince, je ne fais par quelle rencontre, Talla mettre 
auprès du duc d'Enghien, où il ne fut pas longtemps. » {Hiftontttti, 
t. V, p. 26 de redit. Techener, in-8'.) Condé écrivait de Bruxelles à 
Lenet, le 35 juin 1654 : « Quant à M. d'Auteuil, je veux bien quli 
fâche que mon intention efl que tous ceux qui font auprvs de moy 
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duc d'Enguien (>i^ iift un tour par la ville avec ce 
jeune prince, pour fortifier & animer le peuple, & 
à leur retour ils en informèrent la FrincelTc; en 
fuite de cela Marchin, Lefnet, d'Autueil & Bairazar 
avoient refolu de mettre en feurté le duc d'En- 
guien ; que ce colonnel le meneroit avec fa cava- 
lerie à Tartas, & de là à Caftelleon en Efpagne : 
ce deflçin fuil arreflé par lafleurance que tous les 
bourgeois deBourdeaux donnèrent qu'ils ne feroient 
point d'accommodement fans y comprendre le duc 



ou auprès de mon fils fe gouvernent à ma mode, fans aller recher- 
cher des exemples que je ne prétend fias devoir fervir de règle aux 
diofes que je défire des gens qui font à moy ; tellement que fi après 
cela il fait encore difficulté d'obferver mes ordres, il n'a qu'à fc 
retirer où bon luy femblera. » (Mem, de Lenet, p. 6io.) Le jeune 
duc d'Enghien ayant rejoint fon père à Rocroy, dont celui-ci venait 
de s'emparer (30 Septembre 1653), lui prodigua, dit Lenet, toutes 
(es gentillefles, tourna fpirituellement en ridicule d'Auteuil, (on 
gouverneur; U le prince, qui le reconnut comme très-peu propre à 
faire l'éducation des princes, trouva un prétexte de quelcjues négo- 
ciations, pour l'envoyer en France. » {Ibid., p. 615.) Il y avait 
longtemps que Lenet cherchait à éloigner d'Auteuil \ il l'avait propofô 
au Prince dans plufieurs lettres qu'il lui écrivit de Bordeaux. 11 était 
' chevalier de l'ordre depuis i6a8 U avait reçu le cordon des mains 
du maréchal de La Châtre. Combault eft auteur de plufieurs ouvrages 
relatifs à l'hiftoire de France, Ai qui, à raifon de leur utilité, auraien^ 
dû lui mériter quelques marques de fouvenir des biographes. 

(i) Henri-Jules, prince de Condé, né en 1645, avait alors dix- 
huit ans. Il mourut en 1709. 
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d'EDguien, la Princeffe Ta tnere & la duchelTe de 
Longueville ('), Il fe fit Dfie aflèmblée des princi- 

(i) On lit dans VAjcIopt du frma àt Ccnrypjr Im-mrmt (Jdï. eu., 
p, 4I;) ; " Le prince de Conly lient un eonfeil ()t ai juillet) ou il 
propole de prendre ce qui reftoit de cavalerie U M. le duc d'Anguen. 
de palTer en Efpagne ou périr, ti d'envoyer devant BBllaiar a Tinu 
fur le chemin; Marehin b Letnel t'y oppofenl, aullî bien que lu 
princelTes. ■ Par une coïncidence fingulière c« fall eft eipcft dam 
lei mîmes tenues psr le P, Berthod {àlimoins, p. 4) 1) : - Cepen- 
dant le prince de Conli tint Confeil chei lui, où il propofa de prendre 
ce qui réduit de cavalerie & le duc d'Enghien, de palTer en Erpa|iie 
ou périr, li d'envoyer devant Battsiar à Tartas, tnai* Lenel tt Irfar- 
ehin s'y oppofent, auRi bien que tes princefles. > Lequel, du pnnce 
ou du religieiil, a copié l'autreT Quoi qu'il en foit, leur r^i) efl bien 
diflérent de celui de Baltaiar, iiii prétente Marfin (i Lenet corsmc 
les promoteurs du projet. Nais on Tait (jMe le prince de ComI déuf- 
tail ces deux hommes dans lerquels Ton frère avait la plus grande 
contiaiice, b qu'en oolre il écrivit fon Afolagit dan» le but de cou- 
vrir fa trahiCon te tes négociations qu'il avait enlaméct avec la CcN», 
longtemps avant 1b capitulation de Bordeaux, dont il tira tant d'en» 
tages. Du relie, l'abbé de Cofnac, Ton confident, n'eft pas non pka- j 
d'accord avec lui fur ce point. Il raconte (p. 86) que pendant qw 
Coiirville convenait avec M. de Candale des articles dti traité, li | 
Prince alla rendre vilîte ï M" la PrincelTe, qui le trouvait « 
moment en conférence particulière avec M" de Longueville, Maife ' 
h Lenel, Il la trouva li affligée, ainfi que M"* de Longueville, de le 
IrlDe niuation, que, profo^idémenl ému lui-mfme, il s'avança Jufqui j 
propoter de (onimre M" U FrmctJJi & M. it duc tEnghmt ml j 
^ffagne... tn Jonant la nuit pur Us ftnlttn it TAn^ttcU. < 
loftoit Af™ lu Praicejft, & qui répeniaa dam Itsfeffts it la rilU. t4 | 
un dttoit faitt ticanr in thttatts povr ft conimrt jufya'ii Tar 
natal/ d'Bfpagnt, qui ticît à t'imti'uckvri it la Carcnnt. Ct difem, 
quciifue a/ej mnf digèrt, fur awji tèfrlu. Je cica ^ut tapfrihnjiai 



I 
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paux de la ville dans rarchevefché^ où le, prince de 
Goncy^ les Princefles, le duc d*Engiiien^ Marchin, 
Balrazar, & cous les officiers généraux alQfterenc; 
ceux de la ville propoferenc qu'il ne fufl plus parlé 
de Tannée (0^ & quon euft à les abandonner^ 

qt^ofoit Marjm que la Cour n'eût défendu à M. de Candale de le 
comprendre dans U traité, ou qvtelle n'eût même donné ordre de T arrêter, 
m contribua pas peu à faire prendre cette réfolution. Mais l'abbé fut 
bientôt ce beau projet par le Prince lui-même, le réuflit fans trop de 
peine à l'y faire renoncer. 

(i) Les autres éditions portent YOrmée au lieu de V armée; de là 
une longue note de M. Moreau fur TOrmée, qui comprenait la frac- 
tion populaire, les partifans les plus violents de 1^ fronde bordelaiie, 
U tirait ion nom du lieu habituel de fes réunions, une place plantée 
d'ormes, près du château du Hâ. Les Princes s'appuyaient volontiers 
fur les orméiftes pour ijpminer les royalides, les tièdes Ai les parle- 
mentaires. Il fe peut cependant qu'il faille lire ici l'Ormée plutôt que 
l'armée, vu qu'on apprend par les mémoires du temps qu'une des 
principales décidons de cette alTemblée était dirigée contre l'Ormée ; 
mais il y fut aufl! queibon de l'armée. « Le dimanche 20 de juillet 
fur les deux heures aprè^midi, les députés de tous les corps U de la 
jeunefle ayant fait aflemblée à l'archevêché, où aflUlèrent le prince de 
Conti, Madame de Longueville, madame la PrincelTe fe M. d'Enghien, 
avec les officiers généraux de l'armée, on fit les propofitions, favoir : 
Qu'il feroit défendu à l'Ormée de s'alfembler, qu'on changeroit tous 
les capitaines des quartiers, k, qu'on feroit fortir tous les gens de 
guerre... » Dès le lendemain, on envoie des députés k MM. de Can- 
dale et Vendôme pour conférer avec eux. « Deux jours après, 
d'autres leur portèrent des articles de trêve. . . Le premier portoit une 
ceiTation d'armes et de tous aâes d'hoftilité jufqu'à la conclufion de la 
paix ou la rupture, fans autre communication entre les gens de 
guerre ni habitans de Bordeaux, qu'avec la permifllon des généraux. 
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qu'il fàloit fonger à un prompt accommodement, 
alléguant la famine, bien qu'il y euft dans la ville 
du bled pour plus de dix mois, & qu'on en don- 
neroit advis an prince de Condé^ peu de jours 
après chacun demandoit des paiTeporcs aux ducs de 
Vandofinc & de Candale, comme Marchin qui 
envoya la Guette i'I à lOrmonr, qui luy en 



Cet article Tut accordé... - {Mimoirrs du P. Berthed, Parii, Toiicaulr, 
iBj6, tn-S', p. 43].) 

(t) Jeun Msdus, ou Mario, éci.yer, (ievir de La Guette (Momu). 
Les Mémoire! de M°" de La Guelle, dit H. Moreaii. Tont bont * 






. Pas a 






point nolBmmpnt, lei Mcmoires mettent Tous la date d'avril Ici 
prétendues ouvertures de MarTin en vue de la paix, ce qui eft tout à 
Sail inadfflilTîbTe. M, Morcaii ne connaîlTant pas l'édïlion friiKfpi de 
YHiJtpirt de la guerri de Cuytnnt, mail fciileni«iit celle de i494i 
croit cet ouvrage poftérleur aui Mrmpnts de M"* de La Cueiie, 
publiés pour la première fois en ifiSi, h iWdliéi par lui en 1856. 
Cette gf^^c erreur de chronologie reuiïfe toute la férié de ta 
dédiiAlons a l'égard de la valeur relative de cci deux produâlom, 
d'ailleurs fi dilTéreiiles : l'une el) un livre d'hilloire, l'autre efl un 
roman hiftoriqiie, où il y a pourtant du vrai. On lit dam un Mémo- 
randum envoyé de B(jrdeaux ù Madrid par le pnnre de Ccuili, fuut U 
date du 9 décembre it^», pour Ce plaindre du mauvais votiloir du 
baron de Vattevillc b. demander ron rappel : • Que le {leur de ta 
Guette, marerdiil de bataille, eR venu depiili deux Jours deelartr, 
de la pari de Motifeigneur de Marchin, que fi ledit Ceur de Vatle- 
ville continue i lui reFurer sITinance, il faudra en référer au rh 
d'Efpagne... • {Mimmrti Je Lenti, p. {90.] Ln fituation du (ieiir de 
La Guelle eli porraitemcnt fpfcifiw lar ce Icule. rcflé incortiu • 
M. Moreaii 
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apporta un du duc de Vandoûne, qui ne le fatisfit 
point du tout (0 : enfin Marchin drefla un eftat 
des articles qu'il demandoit. Baltazar le voyant, 
luy dit, qu'il fàloit, puis qu ainfi efloit, faire la 
capitulation pour toutes les places & troupes qu'ils 
avoient en Guyenne, & non pas pour Bourdeaux 
(eul, qu'ils iroient tous enfemble joindre le prince 
de Condé, ou qu'ils fe retireroient en Efpagne, & 
que c'efloit liiy rendre un bon fervice, qu'il ne 
fkloit rien plus efperer de Perigueux, de Villeneuve, 
de Bergerac, de Sainâe Foix (^), non' plus que de 
Tartas & de Roquefort, lefquelles places ne fèroient 
jamais fecourues des Efpagnols, puis que Bourdeaux 
& Bourg, où confifloit tout leur falut, ne l'avoient 
pas eflé. Baas efloit de cet advis, mais Marchin 
difoit qu'il fàloit mefnager les interefls des Princes. 
C'efl qu'il croyoit d'avoir par là une meilleure 
compofition, ce qui ne fe pou voit fiiire qu'au pré- 
judice du marquis de Chanlot, gouverneur de 

(i) On ne trouve, dans les Mémoires du P. Berthod, ni dans ceux 
de Daniel de Cofnac, aucune mention de cette négociation de MaiTm 
avec le duc de Vendôme. Vendôme avait fon quartier générai à 
Lormont éc le duc de Candale avait te fien à Bègies, à ^ kil. au S. de 
Bordeaux, près de la rive gauche de la Garonne. 

(a) Sainte-Foy-la-Grande, fur la Dordogne, à 38 kil. à l'E. de 
Liboume, en tirant vers Bergerac. 
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Perigucux, de Baltazar & de quelques aurres qui 
avoienc encores des places; de forte que Balraxar 
luy dit que de cette façon il ne vouloit pas élire 
compris dans ce traité. L'on envoya les artidet 
aux ducs de Vandofme & de Candale '•*. 

Baltazar demanda h Permiflion au prince de 
Conti de faire fon accommodement, puis qu'on 
s'y prenoit fi mal, ce qu'il Uiy donna par efcric; il 
envoya l'Artct à Be^lc, auquel le duc de Candale 
avoir faicl dire Ibuvent de fonger à luy, l'allèurant 
que tous les autres officiers généraux qui avoieni 
pu faire le leur, n'avoient pas anendu rextrcmité, 
comme luy & qu'il avoit envoyé nagueres un 
gentil-homme à Tartas pour luy faire cette propo- 
fition , qu'il le ferviroit encores dans cette occaiton ; 
le duc de Vendofme avoir employé deux capucins 
pour luy propofer la mefme chofe, fans avoir rien 
peu obtenir de luy. Enfin l'Artet luy rapporta pour 
la féconde fois que le duc de Candale luy promet- 
toit & donnoit fa parole par cfcrit, qu'on le main- 
riendroit dans fes charges & honneurs, qu'on luy 
entretiendroii les vingt compagnies de cavalerie 
& trente d'in&nterie qu'il aroit pour lors dain 

(i) Le aj juMIet, d'api-èi let M^meatt du P. BenhnHi k >«, 



I 
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Tarcas & Roquefort, auxquelles places on donne- 
roic ramniftie en bonne forme, & qu on luy paye- 
rait quelque argent qu*il avoit avancé pour le Roy, 
la levée de fon régiment de cavalerie, Tes penfions, 
& autres chofes qui luy eftoient légitimement 
deuës, que Bougy & Saint Germain feroient (es 
refpondans, & qu on luy tiendroit de bonne foy 
tout ce que defTus. Il remit fos places entre les 
mains du duc de Caudale fuivant fa parole donnée, 
fur lefperance qu on eflfeélueroit ce que ce duc luy 
avoit promis ; il prift fes gens & s en retourna à 
Tartas, difant avant que de partir qu'il ne tenoit 
plus pour les Efpagnols (0. Cette nouvelle furprit 
fort Marchin qui apprehendoit, mais il eft très 
certain que ce colonnel ne dit rien au duc de 
Caudale qui luy peut nuire, moins au duc d*En- 
guien, & à madame la Princeflfe, pour le grand 
refpeél qu'il avoir touQours porté à Tun & à lautre. 

(i) Il partit pour Tartas la j6 juillet. La Galène d'i ) août con- 
tient une lettre datée de Lormont, le |o juillet 1653, où l'accommo- 
dement de Baltazar eft annoncé tout (împlement en ces termes : 
« Baltazar prend parti dans nos troupes. » Le P. Berthod n'eft guère 
plus explicite : « Pour Baltazar, dit-il, au lieu de demander pafle- 
port pour aller à Tartas avec fes troupes, il traita avec M. de 
Candale, et fe remit dans le fervice du Roi. » Dom Devienne dit de 
fon côté : « Le colonel Baltazar prit parti dans l'armée royale avec 
fix cents fantaflins u quatre cents chevaux. » 
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Il dit au duc de Candale qu^on avoit beau leur 
refufer ce qu'ils demandoient par les articles que 
Marchin leurs avoir envoyez, ou les attaquer par 
force, qu on n advanceroit rien du tout, que les 
habitans de Bourdeaux avoienc juré de ne les point 
abandonner, & qu*il croyoit qu'on fèroit fort bien 
de leur oélroyer une bonne & feure retraitte. Ce 
qui leur fuft accordé ponéluellement (0; ainfi la 
réduction de Bourdeaux dans lobeyATance de fon 
Roy, fe Hft à la fin du mois de juillet i6f ^ ^'K 

(i) Il s'agilTait, en effet, pour la Cour, iK>ii pas de gagner Id 
princefTe de Coudé, M"* de Longueville, Marfin éc Lenet, dont U 
fidélité était inviolable, mais de s'en débarrafTer en leur permettant de 
fe retirer où il leur plairait, avec toutes les (ûretés nécefTaires. Ce 
fut Gourville, qui venait de quitter le fervice de La Rochefoucauld 
|y)ur pafTer à celui du Cardinal Mazarin, qui fe chargea de terminer 
raffaire de Bordeaux, en portant aux amis de Condc des propofttioiiN 
honorables. Condc les. autorifa à les accepter, mais à la conditioi* 
que toutes les trouf)es que Marfm lui avait confervées auraient l> 
permiffîon de venir le joindre à Stenay. Mazarin agréa cette clanio, 
en la roduifant toutefois aux feuls gendarmes tt gardes de M. W 
Prince de Condé U du régiment d'Enghien, formant enfemble dcuv 
mille cinq cents hommes. Les régiments de la MarcoufTe U df 
Marche devaient être licenciés, U route donnée aux Irlandais pour 
s'en aller en Efpagne avec un commifTaire. A ces coïKlitions, U 
capitulation fut figncc le ) i juillet. Tous les autres intérefTe^ avaieu' 
reçu l'amnidie. Les Princes fortirent de Bordeaux le a août, «t If- 
{^ent'paux de l'armer royale y entrèrent le j . 

(2) l'io- ■!'' <^^^l UlteOOUi oui IIMIIili 

tiu'k \h (in flrtnlMnx n rééf-. 



DE GUYENNE i3i 

Chanloc, qui eftoir dans Perigueux, avoir eu ordre 
depuis peu de Marchin de tenir toujours bon pour 
fon maiftre, luy promeccanc un puiflfant fecours, à 
quoy Chanloc s attacha fort vigoureufbment^ mais 
le colonnel la Roque, qui y eftoit, prévoyant 
quelque ftinefte malheur^ en fortit avec fon régi- 
ment de cavalerie. EnHn un habitant tua Chanlot 
d*un coup de fuzil, la gamifon fe rendit prifon- 



Et qu'il rand hnmbto ohéiwanoe 

▲ U ■oaTanino polMMiot. 

De ont To qae les Hqiagiiol» 

6tol«nfc trop UrdifK oa trop mois 

Pour appayer leur félonie 

Oa plntM danuMblfl nu&le. 

ha» M aniim «t 1» lUltaun, 

Ayav pU4 knm étradan, 

80 retirent en lonm f amillee 

Et n'ont pin* nldate ny loadrilliH. 

UiniNoignear Armand do Bourbon, 

Qui al longiotnps a tonn bon, 

Bt le» dunz charmantea prlnoeasr. 

Qui d*lllee étolent Itia d éo aa o » 

N'ont plna aucune autorité 

Maintenant dana eetto cité. 

Mniuta frondereaoz, nudnta fripa<«U)v&v.t 

Maintiennent oaa nouTelloa faaawa 

Bt le» diaent d'antrc façon ; 

Mate le marqnli de Monteiaon 

It le oomte de MérlnrUle, 

Vinnii exprèa en cette rillc, 

Oooune ambeaMideuH ou héraot>>. 

De la part det deux ffénérauz, 

Laa duoa do Ycndftmo et Oandalc. 

Dana le Lonrre, maiaon royale. 

Ont publié, dte Mererody. 

LoH choM-^ oonune jo lea dy. 

(U>rot, La Muijt haiorif^w. loitr<; du 4uu<tn<ni 

*) août i$:a.^ 
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niere (>)^ de force qu*il ne refia aucune place en 
Guyenne, qui ne (è (bufinit à lobeyflance de fon 
Roy, & qui ne (èncic une vive douleur de s eftre 
séparée de (on Prince. 

(i) Le P. Berthod U Chavagnac donnent, dant leurs Mémoires, 
de longs détails fur I4 prife de Périgueuz li la mort de Chanlot. 
M. Moreau renvoie à ceux de M** de La Guette, où cet événement 
n'eft rappelé qu'en pafTant. Il eut lieu le 16 (eptembre. Voici en 
quels termes Loret raniKxiçait dans fa Mujt hjftorique : 



L'ntrt Jour, un b o un wy 
Dt la Tlll* da PérlfiMax 
D'an «oap As dagos mw uU lèw 
B«nTVM Ouilo dMW U Uèrt. 
La nudlt QHdo polgBwdé 
OonunandflBt Ulae pour Ooadé. 
Oit meUt qofoiqaa pM» tfaiiJaaa^ 
Pot loué de la popolaaa 
Dtaant (Bon Huas la dilartv) 
Qoa aÊB» aaz 11 ToaMt ttaltar. 
XBanlta Us tmwHnni lava portM 
Tknt à Saaf-baaf qn'à aai eohoriaa, 
Ghaean parolaMDt rapantj 
D'aroir quitté la boa putj. 

(Lettre da Maaptamhra IMS.) 

« En moins de deux heures, dit le P. Berthod, la gamifon fut 
chaflee, deux capitaines & un officier d'artillerie tués, les autres 
chefs faits prifonniers, U la ville entièrement foumife à robéilTancedu 
Roi... Il fut réfolu d'appeler le marquis de Bourdeilles pour com- 
mander dans la ville fit. maintenir toutes chofes dans la bonne aflfîette 
où elles étoicnt. Cette nouvelle lui étant portée, il s'y rendit fur le 
minuit de la nuit fuivante avec pluGeurs de fes amis pour y donner 
les ordres jufques à l'arrivée de M. de Candale... » (Mémoires, 
p. 451.) — Ce ne ferait donc pas Chavagnac qui aurait é(é appelé 
par les habitants de Périgueux, comme il s'en vante dans fes 
Mémoires. (1699, p. 198 & fuiv.) 
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Puis qu en cette hiftoire, il eft (i fouvent parlé 
du colonnel Baltazar^ & qu'il ne s eft point paiTé 
d'occafîon en Guyenne où il n'ait (ignalé fon cou- 
rage, fans doute le le<5leur fera bien aifè d efbe 
plus avant informé de luy,' puis qu'il trouvera de 
quoy contenter fa curiofité. Le Paktinat la veu 
naiflre (0 & TAllemagne a la première fenti le 
fruit de fes armes. Car il eft forti du fein de fes 
parens à Taage de feize-ans, pour aller apprendre 
le meflier de la guerre fous cet incomparable con- 
querant, le roy de Suéde, qu'il fèrvit fidèlement, 
jufques à ce que le ciel ravit à la terre cet invin- 
cible Monarque (^). Dans fès commencemens, il 
lift cognoiftre que fon courage le porteroit à ne 
rechercher fa fktisfkâion que fur le fefte de l'hon- 
neur & de la gloire, de mefmes que les cèdres ne 

(i) Ici, l'éditeur de 1694 a introduit dans le texte l'interpolation 
fuivante : « Le Palatinat Ta veu naiftre, quoiqu'il foit originaire de 
Bohème, Cucheo Baîthcr{ar, fon père, ayant fuivi la fortune de 
Frédéric V, roi de Bohême, comte & eleâewr palatin du Rhin, duquel il 
et oit capitaine des gardes du corps» fut tué à la hatadle de Prague. 
L'Allemagne a fenti le fruit... » Ces aflertions font foi pour 
M. Moreau, & c'eft fur elles qu'il établit les traits eflentiels de la 
biographie de Baltazar en tête de fon édition de VHiftoire de la guerre 
de Guyenne U dans une note de fon édition des Mémoires de Af"** de 
La Guette (i%^6y in-u, p. 161). 

(2) Tout le monde fait que Gudave- Adolphe, roi de Suède, fut 
tué à la bataille de Lutzen, le 16 novembre 16} a. 
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fe plaifenc que fur les fronts des montagnes. Pour 
cet effeél, ne pouvant deftiner le fervice de fon 
efpée qu aux grands monarques, il le vint ofllrir à 
noffare roy Louis le Jufle, après la bataille de Nort- 
linguen (0, fous le duc de Weymar (^), où il avoit 
receu trois bleflfeures & donné des preuves de fon 
courage dans ce combat, de mefîne que dans tous 
les autres qui ont coufle tant de (kng à TAlle- 
magne (0. Il joignit le colonnel Gaflion (4) en 
Lorraine, avec (a compagnie, à la prière du maref- 
chal de la Force, qui commandoit Tàrmée du Roy, 



(1) Le 27 août 1654 : le duc de Weymar u. le maréchal Hom y 
furent défaits. 

(a) Bernard, duc de Saxe-Weymar, né le 4 aoilt 1604, mort le 
18 juillet 16)9. Il fut l'un des plus grands capitaines de fon temps. 
Il fe donna à la France avec fon armée en 16^5, par un traite date 
du a 6 oélobre. 

(3) Seconde interpolation de l'édition de 1694 : Hfut encore forte 
à venir au fervice de France par la réputation qu'y avoit acquife le 
Colonel de Balthajar, fon grand-oncle, qui ètoit maréchal de camp feus 
le roi Henri le Grand, lequel fut tué, tan 1590, â lafameufe hatailU 
ilvry. 11 joignit... » 

(4) Jean de Gaflion, officier de fortune, né à Pau en 1609, d'un 
préfident du Confeil fouverain du Béam, s'engagea en 1 629 dans les 
troupes du duc de Rohan, qui faifait la guerre en Piémont; ptiis il 
pafla au fervice de Gtiftave-Adolphe, où il gagna tous fes premiers 
gradus. Richelieu l'attacha à celui de la France en 16)4. 11 obtint k 
bùt(/i) de maréchal en 1643, fit fut ttié, ({uatre ans après, «lu He^r 
de Ltrns. 
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lequel après le fiege de Dole vint avec fon régi- 
ment en Picardie^ où il empefcha que Gafllon & 
tout fon corps ne fuft enlevé, de mefme que de 
Genfelt (0. Il eftoit ce jour là de garde, ayant une 

(i) Eclairciffons un peu les faits condenfés dans ces quelques 
lignes. Le maréchal de La Force commandait fur le Rhin, lorfque, au 
mois de décembre 1634, Bernard de Saxe-Weymar vint le joindre 
avec fes troupes. Ils opérèrent enfuite en Lorraine contre Jean de 
Werth & Gallas. Le colonel Galfion y fervait à la tête d'un régiment 
de cavalerie. En 1636, les Efpagnols envahirent la Picardie, prirent 
la Capelle, le Catelet (juillet), puis Roye, Corbie (15 août), etc., 
& déjà leurs coureurs étaient fur la route de Paris. On rappela en 
toute hâte Condé du fiége de Dôle (15 aoCit), où l'avait fuivi le 
colonel Gajjion, commandant Jon régiment de cavalerie (Dupleix). Le 
maréchal de La Force, avec une armée levée précipitamment, groITic 
des troupes qui venaient de Dôle, marcha vers Corbie avec Richelieu 
ai le Roi lui-même. La ville fut inveflie le aç feptembre. « Jean de 
Werth ayant sçu que le quartier du colonel Egfeld, allemand, étoit 
un peu écarté des autres, à Montigny, l'attaqua de nuit, U le furprit 
tellement, que tout ce qui étoit dedans fut pris ou tué, 6l tous les 
chevaux & bagages pillez. Egfeld fe fauva dans le quartier du colonel 
Galfîon, qui étoit le plus proche, lequel eût été auflî enlevé, s'il ne fe 
fût promptement retiré au gros de l'armée ; mais les plus mal montez 
y. l'attirail, qui demeura le dernier, tomba entre les mains de Jean 
de Werth... » (Mémoires de Montglat, t. i, p. 146.) M. Moreau, 
dans une note, confond cette affaire avec une autre qui fe paffa au 
mois de décembre de la même année fur les bords de l'Oife, 6l qu'il 
rapporte d'après la Cadette, vu qu'elle fait grand honneur au capitaine 
Balta\ar. — On trouve dans les lettres d'Alexandre de Campion, 
publiées par M. Moreau à la fuite des Mémoires de Henri de Campion 
(Paris, 1857, in-ia, p. 311), une rapide mention du fait rapporté 
ici par Baltazar : « ... Je vous manday, écrit-il, la prife de Roye, le 
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autre compagnie outre la fienne; là il sopmiaflra 
cellement, qu'il repoufïa vingt fois ceux de Jean Je 
Werc à l'entrée du quartier, où il prift beaucoup 
des fiens, ce qui donna loifir au colonnpl GalTion 
de monter à cheval avec fon régiment, qui obligea 
les ennemis à fe retirer. Ce colonnel, qui fur après 
marefchal de France, a par Tes beaux exploits 
gaigné les admirations de tout le monde, & a peu 
conter autant de viiloîres que de combats. Bal- 
tazar au fiege d'Aire (') fouHint Tavantgarde de 



voyoRO d'Amiens (Lt fioi avair Jon qujrrur à Amitns ftndant Itjiigi 
il CorUc), la détaile d'Eguetel fc de CalHon par Jean de Wenh... ■ 
Mais celte lettre e(t datée à tort du 3) Teplembre i6j6; il faut lir* 
le >i OiSobre. Corbip capilu's le 1 1 novembre. M. Moreaii auriil dû 
rélablir auffl te nom d'Egucut, pour Bgftldt (Moniglat) ou CafM 
(Ballaisr) on d'Eitnftldj d'aiirés Dupleii, qui cxpofe Binfi celle 
nflaire : • L'armée l'accrut de ;oo chevaux que le baron d'EkeiAM 
(imena d'Allemagne, oonobllaTil qu'il eOI receu en (■ marche une nidt 
r^lirete de Jean de Wenh, qui luy tua 4 à %oa hommet, k reût 
enlieremenl defail, fans le colonel CalTiofi, qui accourut i ton (ecoun 
avec quelque cavalerie. • (Hifioiredt Loua XIII. >i>-f<i1,, t. Il, p. tf.) 
J'ajouterai que M. Moreaii E'ell mêprii dans la note qu'il ■ bile (iir k 
palTïge C]lë de la lettre d'Alexandre de Campion, en avançant que 
les r«its qu'on y Tignale Tonl relatij» a l'année précédente Oa|t)> L* 
reprife de Roye par l'armée Trançaife (iB fepteinbrc], le vaya^ 
d'Amiens, la défaite d'Egfeldl, (ont de ii)bi de plus, J«an deWcrlh 
ne parut pas de ce côté en lA)) i il opéra cûnHammcnl (iir le Wiiii 
4. en Lorraine. 

(>) Aire fe rendit le 1, j>iillet .«4.. 
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1 armée de Lamboy (0, qui pourfuivoit les maref- 
chaux de la Meilleraye (') & de Rantzau U)y avec 
les ducs d'Enguien (4) & de Nemours (5)^ qui 
efloienc allez recognoiflre la marche de larmée 
efpagnole; il renverfa quatre regimens, qui &i- 
foient mille chevaux, avec deux cens W^ prift pri- 
fonnier le colonnel Doncle, qui les commandoit, 
beaucoup d autres officiers, & grand nombre de 
cavaliers, avec (îx eftendars, à la veiie du Cardinal 
Infant (7). 

(1) Le baron Guillaume de Lamboy, né en Belgique, mort vers 
1670, prit du fervice à l'ége de quatorze ans dans les armées de 
rEmpereur. Il fecourut Dole en 1636; fut nommé feld-maréchal 
en 16) 9, reçut deux bleflbres à Lens (1648), li prit fa retraite après 
la paix des Pyrénées (1659}. 

(a) Charies de La Porte, fieur de La Meilleraye, petit-fîls d'un 
apothicaire de Parthenay, brave officier, habile furtout aux fiéges. 11 
fut nommé maréchal de France (br la brèche d'Hefdin, en 1659 : la 
laveur de Richelieu, dont il était coufin germain, le fit nommer duc 
ai pair. Il mourut en 1 664. 

()) Jofias, comte de Rantzau, maréchal de France, mort en 
oâobre 1650. 

(4) Louis II de Bourboi>-Condé, duc d'Enghien, le grand Condé. 

()) Henry de Savoie, duc de Nemours, tué en duel par le duc de 
Beaufort, fon beau-frère, en 165a. 

(6) Au lieu de cette phrafe, les éditions antérieures portent : // 
renverfa quatre règimens, qui faifoient iov{e cens chevaux; il prit 
frifonniers.,, 

(7) La Ca:\ette extraordinaire du 17 août 1641 donne de cette 
affaire un récit trop flatteur pour Baltazar, pour ne pas le rapporter 
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Le Roy jugeant par là à quel point Ton efpée 
efloit &tale à TEfpagnol^ lenvoya dans le Roui- 
nUon fous le marefchal de Breze (0, avec fix com- 



ici : « Le duc de Guife, qui conninandoit l'avant-garde, U. Laznboy 

fous lui, détachèrent le régiment de dragons de Criftnie & ceux de 

cuirafliers de Dunquel à toute bride, leurs cotireiirs à leur tête, 

foutenus premièrement de toute la cavalerie et enfuite de toute 

l'inrantcrie, le plus vite qu'ils pouvoient marcher, Il comme tous ceux 

(des nôtres) qui étoient avancés étoient ^gens détachés le. fans aucunn 

troupes, ils fe retirèrent avec* toute la diligence poflible jiilqu'à U 

queue d'un petit bois, où ils trouvèrent deux efcadrons du régiment 

de GaflTion, l'un commandé par les fîeurs de Jamberg & Baltazar, 

l'autre par le fieur de fiei^geré, frère du fieur de Galfîon, le. les gardes 

du maréchal de La Meilleraye, qui fe trouvèrent au milieu, commandes 

par les fleurs de Saint-Luc, capitaine, le. Foucault, lieutenant ; laquelle 

compagnie ayant fait fa décharge de fort près, li. tous les troif 

efcadrons ayant charge en même temps, ledit fieur de GaiBon étant 

à leur tête, tuèrent quatre vingts ou cent ennemis fur la place, 

prirent le colonel Dunquel, bleflèrent le colonel Savaij, prifvnt 

encore deux capitaines, trois cornettes U plufieurs officiers It foldai», 

avec trois étendards, U arrêtèrent la fureur des ennemis qu'ik 

menèrent, battant II tuant, jufques dans le milieu de leur gros. Le 

comte de Rantzau fut porté par terre en cette mêlée U relevé à 

rinftant. •• — Cette affaire eut lieu le 5 ou 6 août. Dupleix la 

raconte auflf! en détail; au lieu de Jamberg, il nomme Vamletf 

{Hifloire dé Louis XIII, in-fol., t. II, p. ^51-53). — On fait que le 

cardinal-infant était Ferdinand d'Autriche, fils de Philippe 111, roi 

d'Efpagne, cardinal-archevêque de Tolède, gouverneur des Pays>Ba> 

depuis 16) 4} mort à Bruxelles le 9 novembre 1641. 

(i) Urbain de Maillé, marf|iiis de Bréze. Il était de la niaiibn d< 
Maillé; mais celle de Brézc s'étant étiMntc dans la licniH;, il en do%Ai 
fain? revivre le n«>m. Il avait f|K.>ulc Ntcoir Du Pleflis, furtir & 
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pagnies tirées du régiment de GalTion, dont il 
efloit Lieutenant Colonnel ; alors on le vit dans une 
feule aélion par huiél fois méfié avec les ennemis^ 
qu il mit en defordre^ & fi tant foit peu il eufl elle 
foaflenu^ le marquis de Saragola, qui les comman- 
doit, nauroit pas fecouru Perpignan (0^ de là il 
pafTa en Catalongne (^), où il fervit pluHeurs cam- 
pagnes, fous la Mothe-Houdancourt ()), à la pre- 
mière defquelles, le marquis de Povaro, duc de 

Richelieu, ce qui fit fa grande faveur. Quoique Tallemant des Réaiix 
ait dit qu'il n'était ni un bon foldat, ni un bon capitaine, il donna des 
preuves de courage, finon d'habileté. Sa fille, Clémence de Maillé, 
époufa le grand Condé (1641), U fon fils Armand de Maillé, duc de 
Fronfac, amiral de France, fut tué au fiége d'Orbitallo, en 1646. 

(1) OeR. le marquis de Terracufe, & non Saragofa, qui parvint à 
ravitailler Perpignan, vers la fin de janvier 164a. « Durant que le 
Roi fe préparoit au voyage de Roulfîllon (Janv. 164a}, le maréchal 
de Brézé, vice-roi de Catalogne, tenoit Perpignan bloqué de loin... 
Mais le marquis de Terracufe, ayant débarqué à Collioure fix mille 
hommes de pied, les joignit au relie des troupes efpagnoles, U vint 
attaquer un des quartiers de ce maréchal, qu'il força après un com- 
bat de de«jx heures & ravitailla Perpignan de tout ce qu'il voulut. *• 
(aç janvier 164a. — Mémoires de Montglat, t. I, p. 17.) Cette ville 
ne capitula que le 9 feptembre. 

(a) Baltazar fit fa i** campagne de Catalogne en 164a. Il était lieute- 
nant-colonel du régiment de Caflion, que commandait le baron d'Alais. 

()) Philippe, comte de La Mothe-Houdancourt, maréchal de camp 
du |i mars 16)7, reçut le bAton de maréchal de France après la 
prife de Collioure (avril 164a). Il mourut en 1657. Il pafla en 
Efpagne les années 164a, 164) <t 1644. 

10 
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euft intàilliblemenc mcominodé nollre camp. Frcre 
Jean Palvefine fuft deftaché pour prendre Pons f'), 
& couper par ce moyen les vivres au comte d'Har- 
court du cofté des montagnes. Baltazar, l'ayanc 
prévenu, fe rendit à Pons le premier, d"où, aprè» 
une longue efcarmouche, il obligea les ennemîl 
de lé retirer à Gramont (=), où ils avoient 4000. 
hommes; fix jours après, don Juan Pachexo devnc 
mener un coiivoy à Eelpouch (i), où eftôit le mar- 
quis de Leganez, fe préparant pour fecoiirir Leyàt: 
Baltazar eftoic à Barbeins <*), à une petite lieue fin 
Bcipoucli, pour obferver la marche de l'armée' 
efpagnole, avec ordre de venir dans le camp s'ih 
venoient pour l'aicaquer, ainfi qu'il avoit promit 
au comte d'Harcoiirt, & qu'il y cntreroit en bonnet 
enfeignes en dépit des ennemis, comme il ht. Ik 

(0 Petite place au N:-E. de Wrida, fur la rouie d'Urgel. 

(]) Agramont, pelile ville au S de Poni, fur la roule de Lénd*. 
— La Cajrm dil que Bsllsisr avec fon régimenl anima t\ bien 
habilanu de Pons, qu'en fe déFendanl ils tuèrent ti lîreiit priruniiiat 
cinquante du Toiiante det ennemii, dont le reRe fut contraîrii d* 
battre en retraite. (Extraordinaire du iS décembre H46.) 

()) Beipuig, à l'E. de Lérida. entre le Corp ti H Cervera, bBii 
dp la Sègre, 

{4) Barbeins, que l'éditeur de 1694 It feç copilles ont renoplM^ 
par Barbelieui (I), e(l un village de la Cutalngne, Tilue dam la |>1ain« 
d'Urgel. au N. .le flclintip. , _^^k 
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avoic ce jour là feparé fon régiment qu*il avoir 
envoyé à Lignolz (0^ du coflé de Ballagoier i^), à 
la referve de 70. chevaux, & if . officiers; lors un 
lieucenâc, qui écoic en fentinelle au clocher, luy 
vint dire qu'il voyoic venir dix ou 12. gros efca- 
drons du coflé de Gramont; il creufl que cefloic 
les 4000. hommes qui venoienr joindre leur armée 
à Belpouch; neanrmoins il dit qu'il ne parciroit 
point de là fans fçavoir au vray ce que c'efloit, ne 
voulant pas donner une £iufTè allarme au comte 
d*Harcourt; il attendit donc lennemy, qui avoit 
defbtché des coureurs, defquels il en prifl trois, 
qui luy dirent que c efloit D. Juan Pachexo avec 
aao. chevaux qui menoit un convoy à Belpouch ; 
il demanda ce qu*efloient les autres efcadrons, ils 
luy dirent qu'il y avoit 2CX). prifonniers fiançois 
qu'ils avoient Hdts dans le pays, 600. bœu&, & 
100 mulets chargés de vivres; il fe refolut de les 
attaquer, difknt aux fîens qu'il n'y avoit que 
100. chevaux, pour les encourager, & quand bien 
il feroit battu, qu'il fklioit fe retirer à Lignolz, où 
efloit fon régiment qui efloit defja adverti, & que 
• 

(1) Linyola, petit village à l'O. de BarbeinsSbau S.-E. de Balaguer, 
dans la plaine d'Urgel (h plana de Urgeî), 

{2) Balaguer, gros botirg fur la Sègre, au N.-E. de Lérida. 
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pefcha un defordre qui commançoit h paroiftre 
dans les rangs, & qu'il fift que tous les foldacs fe 
rangèrent fous fon cftendart; il fuft fait coionnel 
d'un régiment qui n'a jamais efté payé qu'aux 
defpens des ennemis qui ont en le courage de Iiiy 
réfifter('). 

Apres cela il fltfl employé dans les deux cam- 
pagnes que le comte d'Harcoart fift en Catalon- 
gne (^), & fe trouvant devant Leydc, il affronta le 
marquis de Leganez, qui s'eftoit avancé avec 
6000. chevaux pour recognoiftre les lignes, devant 
lefquellcs il avoit ucn compagnie de fon régiment, 
en garde aux fourches de Leyde, oii il fe mclU 

tar la Ségre, à j] lieud k \'0. de ElBrcelone. — La blMÎI 
Lérida, où le maréchal de Ls Molhe Uilla en fHèces deux «i 
«rpagnoles, commandées par le» marquis de leginei h de Temeub^i 
eul lieu le 7 oflobre 1641. (Voyei les Mèmoitti it Mont^ht, iM.) 
Le maréchal, qui fervaît alors en qualité de lieutenanl- général, lUt 
récompenlé de ce nouveau tervice par le duché de Cardonne. que la 
Roi déclara coulirqué; puit il Tut nommé vert la fin de l'annre vioa 
roi de la Catalogne en remplaccmenl du marech»! de Brr». - 
M. Moreau croit s lort qu'il s'flgil ici de taffiiirt du a^ mai 1644 
éas taquetli Balld^ar Jifil deux corailKt de cayaltnt ia Efpagnçb. 

(1) - En décembre ifi4) . - (Moreau.) 

(1) A la fin de la campagne de 1644, le maréchal de la Molhe h 
rappelé de la Catalogne, tt remplacé par le comte d'HarcoiR^ 
comme vice-roi, Celui-ei réfolut, en 1646, de reprendre Lérida 
lea Erpagnols s*étaient emparés en 1644 : il mit le fiége devant 
place le 1'' mai, (c fut obligé de le lever le sa novembre. 



i 
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plus de dix fois parmi les ennemis, pour leur em- 
pefcher de gaigner la hauteur, & avec trois efca- 
drons en deffit huiél, à la veiie des deux armées ; 
le comte d'Harcourt dit à fa loiiange, que depuis 
qu'il fkifbit la guerre, il n avoit jamais veu aucun 
mieux faire que Baltazar avoit fait en cette occa- 
(ion (0. Il fut en fuite deftaché avec fon régiment 
pour fuivre les ennemis qui marchoient & qui (e 
portèrent à Targues (3), oîi il les empefcha de Hure 
des courfes; il deftourna un grand coup, & qui 

(1) « Le 5 oâobre, les coureurs (du marquis de Leganez) ayant 
palTé nos vedettes, le colonel Baltazar, avec notre garde, qui étoit de 
fon régiment, foutint li repoufla ces coureurs, leTquels, étant foute 
nus, repoufl^rent aufll les nôtres, que le comte d'Harcourt fit foutenir 
par quarantes maîtres dudit régiment de Baltazar êi quelques officiers 
du régiment de Mérinville, li autres quf le fuivirent, avec lefquels il fe 
mêla plufieurs fois parmi reicadron entier des ennemis, dont plufieurs 
furent tués ou faits prifonniers ; mais conune le nombre en étoit plus 
grand que le Tien, le comte d'Harcourt envoya fa compagnie des 
gardes pour le foutenir, êi avec ce renfort les ennemis furent poufTés 
jufiques dans leur gros, laiffant trente des leurs fur la place k, dix ou 
douze prifonniers, la plupart officiers. • (Galette extraordinain du 
26 oâobre 1646.) Voir aulfi les Mémoires de Montglit, édition de 
17^7, t. II, p. 227- 

(a) On trouve dans la plaine d'Urgel, à quelque dillance de 
Belpuig, en tirant vers l'E., une localité du nom de Tarrega, qui 
pourrait bien être le Targues de Baltazar, francifé, comme Belpouch, 
Gramont, Grenouilles U Leyde. Les éditions précédentes portent 
Fragues, petite ville au S. -G. de Lérida, fur la Cinca, affluent de la 
Sègrc. 
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Cardonne, voulut traverfer la Canilongne avec 
^joo. chevaux & fbnner un corps confiderahle à 
Rozes (0, pour le fecours de Colioure & de Perpi- 
gnan; le premier jour de fa marche, il desfîc une 
partie de l'arrieregardc, eftant avec Hoquincoun 
marefchal de camp ; ce dernier, trois jours après, 
chargea derechef les ennemis proche de Gre- 
nouilles (^), où il en deffit beaucoup ; Don Vincenço 
de la Mare, qui elloit lieutenant gênerai de la cava- 
lerie, y fut fait prifonnier avec pliifieurs autres; le 
marquis de Povaro Bft tourner bride à Ton avant- 
garde & rcpoiifla fore vigoureufemen t d'Hoquin- 
court, qui fùft renverfë fous fon cheval, mais lar- 
rivée de Baltazar avec un efcadron le (auva ; ce fût 
luy qui repoulla encores avec plus de violence 
quatre efcadrons qui pourfuivoient les noftres; 
cela obligea les ennemis à camper non gticres loin 
de là, & à fonger à rebroufler chemin ; mais ils ne 
firent pas alTcz de diligence, car ils furent devancei 
& deflaits entièrement, par la Mothe Houdancourt, 
proche de Villefîanche 0), à trois lieues de Terra- 

(i) RoiM en un petit pori de IB CAlalogne, au S. du cap Crcui. 
(i) Ceft CriDollerï que Biliuar défigure iinli, groi bourg de !■ 
Calakigne, à )o kil. N, de Barcelone 

(}) Peiiic *il)« de la Catalogue, au K.-I. de Tarragooe, Tur la 
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gône, avec 1200. chevaux, où Baltazar fe fid par- 
ncuiieremenc reitnarqiier, les ayant chargez avec 
tant daiTeurance, quun efcadron de prés de 400. 
chevaux & environ ^o. officiers fe rendirent à luy; 
cefl ce qu'il eufl pour fa part du butin, & la 
Mothe, par un fervice (i important, acquit le ballon 
de marefchal de France (0^ Ion envoya tous les 
prifonniers avec leur gênerai à Barcellonne au maref 
chai de Brezé ; ce glorieux conquérant peut rendre 
tefmoignage à la generofité avec laquelle Baltazar 
contribua à fa viâoire de Leyde (^^y quand il em- 

route de Baroelone. Ce combat eut lieu le 2^ mars 164a. (Voyez \e9> 
Mémoires de Montglar, Vlir campagne, 165a.) 

(i) « Les prifonniers ayant été envoyez en France, on vit arriver à 
Montpellier Don Pedro d'Aragon, marquis del Povar, général de 
l'armée d'Erpagne, & Don Vincenfo de La Mare, lieutenant général 
de la cavalerie. La ville leur fut donnée pour prifon ; ils y relièrent 
jufqu'en 1644. Ce fut pendant ce long féjour qu'on apprit à Mont- 
pellier une fière réponfe du marquis del Povar, après la déroute de 
Ton armée : le maréchal de Brézé, chès qui il fut logé, lui ayant 
préfenté M. de La Mothe-Houdancourt, auquel il venoit de donner, 
de la par* du Roy, le bâton de maréchal de France, le marquis, à 
qui cette vue rappeloit le fouvenir de fa défaite, lui dit : — No es e\ 
Rey que lo a hecho mare/cal de Francia, es yo : Ce n'eft pas le Roy 
qui Ta fait maréchal de France, c'eft moi. — Les foldats de fon armée, 
qui avoient été faits prifonniers, furent conduits À Montpellier, où on 
les tint juiqu'au nombre de deux mille, fous des tentes qu'on fît 
drefler dans les fofîez en attendant qu'on les dilbibuât en d'autres 
villes. • (D'Aigrefeuille, Hiftoire de Montpellier [1727], t. I, p. 409. j 

(j) Leyde pour Lérida, qui fe dit en efpagnol« Ileyda, ville forte 
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fi les ennemis le ponrfuivotent jufques là ils leroinic 
toiifjours deflâits; mais qu'il n'efloit pas en peine 
de cela ; il marcha à eux avec deux petits efcadroni 
de ^f . maifires chacun; les ennemis les voyans lî 
fbibies, allèrent au devant de luyj D. Juan Pachexo 
manqua le colonel de Ton premier coup ; Baliazar 
luy tua Ion cheval & le laiHa par terre, defiït les 
deux premiers efcadrons, & fon fécond efcadron 
defiît tes deux autres. Ils délivrèrent les 200. pri- 
fonniers françois, nièrent ou prindrent tons les 
ennemis, à la referve de cinq, & tout le convoy; 
cette a^ion, & tant d'autres qu'il fift, luy accreiift 
une haute réputation. 

Trois jours après *", le marquis de Leganex 
marcha vers Leyde, tirant à gauche, du coflé de 
la rour de Segre i»', par oii il eftoir venu; et en 
effet tout Ton bagage prift ce chemin là, Baltaar 
coctoyant toujours fon avantgarde, avec 80. che- 
vaux, oii il prill, à la barbe de toute l'armée, une 
compagnie de cavalerie qui avoit la pointe de toui 
ce capitaine luy dit qu'ils alloient attaquer l( 
lignes, que cet ordre cftoit venu du roy d'Elpagne ; 

(1) Le rç novembre 1(46. 

(a) Ton* de Segr», [«lil villaRe au S. Je Lerrda, fur la nve ( 
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il le creuft, & avoic raifon^ fe retira dans les lignes, 
& prefenta cette compagnie avec les officiers au 
comte d'Harcourt, qui lui dirent la mefme chofe; 
mais ils n attaquèrent pas ce foir là, qui fit croire 
à ce comte, que ce n'eftoit pas là leur deHTein. Le 
lendemain, les ennemis demeurèrent dans la plaine 
(ans rien faire; fur le foir, le colonnel Balrazar 
envoya Henry, un de fes capitaines, en party, 
avec ordre d'amener quelque prifonnier pour ap- 
prendre des nouvelles, quoy que ce fuft à Merin- 
ville d avoir ce foin, puis qu'il commandoit le 
quartier de Villenouvette ; ce capitaine voulut 
exécuter Tordre de fon colonnel, & ne pouvant 
pas prendre aucun des ennemis, les trouvans en 
marche à dix heures du foir, il fe mefla parmy 
eux, toujours à deflfein de &ire prife; mais voyant 
qu'ils n'eftoient plus guieres loing du fort de Rebé, 
il s'en vint & porta cette nouvelle à Baltazar, qui 
la dit à Merinville, & qu'il ne devoit pas perdre 
du temps pour mettre tout le monde fous les 
armes, & des gens dans le fort de Rebé, ce qu'il 
négligea ; cependant il dit à Henry^ fon capitaine, 
d'aller en toute diligence advertir le comte d'Har- 
court, ce qu'il fit; le colonnel fidfoit monter à 
cheval fon régiment, croyant que Merinville eût 
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à Leyde, & qu'il tàtoit marcher devant la minuit 
pour eftre pluftoft aux Fourches de Leyde, ce qui 
(e pouvoit fecilement fans bagage : que les ennemis 
ne pouvoient paiïer que par là, ce qui fufl véri- 
table, car ils partirent après la minuit en grand 
xiefordre ; à la pointe du jour le gouverneur d'Ar^ 
bec '■* fift tirer trois coups de canon pour ligne de 
leur retraite ; le Prince, qui les voulât [vouloît] atten- 
dre, fuA deçeu par ce faux rapport, ce qui l'obbge^ 
de prendre le régiment d'^rdenne (') accompagné 
du marefchal de Gramont (i), de Marchin (*) 8t 
d'autres volontaires, après avoir donné ordre à foç 
armée de marcher en diligence jufques aux fou^ 
ches de Leyde. Il vint joindre Baltazar dans k 
plaine, & avec ces deux regimens il fifl Ibuvent 
charger l'arrieregarde des ennemis pour les amufer. 
& donner temps aux fiens de fe rendre aux Four-, 
ches^ mais ils vindrenc une demie heure trop tard, 
les ennemis deffilans en Ùl prelènce, & gaign; 



(i] Arbecs, petite place Ibrte fur une hsiileur, au S.-O. < 
Beipuig. 

(i) Don Jofeph d'Ardenne, comte d'ille, était un feigneur ul«l 
atlaehé an parti français, comme don Joteph de Margueril. 

(j) Antoine de Gramont, marMhal de France en i64i,di)ehp 
en 164g, monen 1678. 

(4} Marfin (ervaii en qualité de lieuten*ni-gener*I, 
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THorte de Leyde, où ils eftoienc à couvert. Baltazar 
prift force prifonniers & les chevaux de main du 
marquis d*Ây tonne ^ defquels il Hfl prefent au 
Prince. Il chafla les ennemis^ le lendemain, de 
THorte, à coups de canons, & les obligea de paiTer 
au delà de Leyde (0. 



(i) Envoyé en Catalogne comme vice-roi, en remplacement du 
comte (fHarcourt, au commencement de Tannée 1647, le prince de 
Condé alla inveftir Lérida dès le 1 a mai ; mais il dut à fon tour lever 
le fiége (17 juin), U fe retira à Cervera, d'où il alla fe poller a 
Lefborges jufqu'è la mi-août, puis à Verdu, au S.-E. de Beipuig. 
De là, il fit enlever la petite ville d'Ager (9 oâobre), puis dégager 
Conftantin. Le Prince revint enfuite contre le marquis d'Ayetone, 
dans la plaine dUrgel, U l'atteignit à Thorte de Lérida } mais tout fe 
borna entre eux à une canonnade, à laquelle la nuit mit fin (22 oâo- 
bre). Après quoi, les deux armées allèrent prendre leurs quartiers 
d'hiver, U Condé revint à Paris (27 novembre). Ced à la canonnade 
du a a oétobre, que Baltazar prit la part honorable qu'on lui attribue 
ici. Condé lui-même lui rendit un témoignage des plus flatteurs, 
dans une lettre datée de Verdu, le ) (eptembre, U adrelTée au cardinal 
Mazarin : « Le jour que nous delcampafines de Lefborges pour venir 
icy, les ennemis envoyèrent un party de Bourguignons de cens 
chevaux pour fuivre notre marche ; j'avois laifTé Baltazar derrière en 
embufcade, qui, les ayant laifTé pafler entre luy U l'armée, les 
chargea fi brufquement qu'il ne s'en eft pas fauve un feul, ny 
d'o£Bciers, ny de foldats ; tous furent tués, à la réferve de fept ou 
huict officiers U quarante-deux foldals qu'il amena prifonniers. » 
{Mem, de Lenet, coUeAion Michaud, p. 511.) — BuflV-Rabutin, qui 
fift la campagne de Catalogne en 1647, fous le prince de Condé, 
rend également juflice, dans fes Mémoires, à la brillante valeur de 
Baltazar. Il raconte que le 6 juin, entre midi 81 une heure, les ennemis 
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officiers d'Harcourc; ainfi il fiift repoufïë, car les 
ennemis raffraichifToienc de temps en temps les 
leurs. Couvongc's & le comce de Broglio {') vin- 
drent avec les croupes qui eflioieni de leur quartier; ■ 
le premier fuft hlelTe au bras, & en mourut à 
Cervere (^) quelques jours après; le comte de 
Broglio fervit très bien à la retraite, iufques au 
pont, d'où les ennemis ne pourfuivirent plus, fe 
contentans d'avoir fecouru hautement la place UK 

(0 Charles Brogiio, comte de Santena, dît le conile Cartel, 
marquis de Dormans, lïeuleninl-général, meAre de camp d'un 
régiment étranger, gouverneur de la BfllTïe, naluralifé en 165*, mott 
ie tj mai rjos. Célail un des Tavorii dn cardinal Muarin. BuflV 
l'appelle Broglia. On Tait que la maifon de Broglîe elt onginaiir da 
Q,,iers, en Piémont. 

(aj Cerbera, gros bourg è l'E. de Lërids & au S.-E. d'AgramunL 
(() le récit de Montglai précife, en Iw r^rumanl, l«s dHaJIl , 
iiiiérelTanis foutais par Baltazar Tur le combat de Reb<. ■ L'armét 
erpagnolc, au lieu de polTer In rivière, luiirna le foir droit eux ligncf, 
Il le marquis de Leganei ayant Fait donner, la nuit du ai au la di 
novembre, de FautTes alarmes en pliifieurt endroit», attaqua data 1 
l'obrcurilé le Fort de Rebé qu'il emporta ; Il ayant ehargé le ré^imeot 
de Champagne, il le tailla en pièce;, où le i^omle d'Ongfijr, melbc 
de camp, fut tué. A ce bruit, le comte d'Harcourt vint lui^oifiae 
recours avec fa cavalerie; maïs il trouva let lignes Forfées, Il voulant 
tenter de rechalTer les EFpagnots, il les fil charger par fes gardes, M 
gens d'amies li Fon régiment de cavalerie, qui Furetil battu» li déFaiU, 
où les deux Bellée, l'un capitaine k l'autre cnFeigne de Fet gardei, 
Furent' luei... Durant ce combat, huit cens cheveul chargez de 
Faniie, vinrent du câtc de Fraguei, qui ne trouvant plus de réfillaucf 
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L année fuivance^ Balcazar rendit (') pluficurs 
belles allions fous le prince de Condé ; il jetta la 
frayeur parmi les ennemis^ par divers enlevemens 
de quartiers (^)^ qui luy acquirent la charge de 
marefchal de camp. Le prince de Condé parla de 
fa valeur avec des avantages qui font deubz à peu 
de perfonnes ; il fifl voir à ce Prince que &il leufl 
creu pluflofl que ceux qui fe venoient rendre^ il 
eufl def&it toute Farmée efpagnolle; ceux-là luy 
rapportèrent que le bruit efloit parmy eux, que les 
ennemis venoient pour le combattre à Belpouch ; 
ce colonnel luy envoya qu'ils fe retiroient le len- 
demain de Lafborges où ils efloient, & s en alloient 



aux lignes, entrèrent dam la ville. Le comte d'Harcourt, apprenant 
cette nouvelle, U voyant le défordre de fon armée, rallia ce qu'il put 
de troupes k fe retira devers Balaguer, laifTant au pouvoir des Efpa- 
gnols fon canon k, fon bagage. • (Mem,, édit. de 1 727, t. II, p. 22%,) 

La Canetti met cette affaire fous la date du 20 novembre, dans fon 
Extraordinain du 13 décembre 1646, où elle montre le comte de 
Mérinville chargeant les ennemis avec les régiments d'Alais U de 
Baltazar, qui, dit-dle, repoufl^rent courageufement tout ce qui étoit 
entré dans les lignes, à la réferve de ceux qui étoierit dans le fort. 

(i) Au lieu de nniit les autres éditions portent^. 

(a) Le 15 août 1647, Baltazar défit un corps de garde de vingt- 
cinq maîtres des ennemis devant Lérida, prit une quantité de bétail 
qui paifTait autour de la place, fur les fofTés, U battit un corps de 
cavalerie de quatre cents honunes, dont il en tua foixante 81 en prit 
autant. (Voy. la Cadette du 7 feptembre 1647.) 



r 
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donné ordre pour touces chofes. On luy vint dire 
que le fort de Rebé efloit accaqué; Baltazar y 
accourue avec fon régiment & la compagnie de 
chevaux légers de Candale, commandée par Pen- 
lèns ('); il trouva le fort pris, 600. chevaux des 
ennemis dans les lignes qu'il chargea, & les en 
rechalîâ, & comme ils ne peurenc point trouver 
l'ouverture, par oîi ils eftoient entrés, ils k (àiiverent 
tous à pied, hors ceux qui furent ou pris ou tués, 
abandonnèrent tous leurs chevaux. En fuite il alla 
devant le fore avec fa cavalerie, mais il eftoit du 
tout impolTible qu'il en peut faire fortir les enne- 
mis, qui y avoient mis 4000. hommes de pied. Là 
delTus arriva Henry, qui luy dit que le comte 
d'Harcourt venoir avec fon inlànterie^ Baltazar 
trouvant le temps long, dit qu'il craignoit qu'il ne 
vint trop tard, auiîi bien que Couvonges (^); il 
prift le régiment fuifle de Lochman, avec lequel & 



(1) Il eislt lieutenant des chevau-l«gen du duc de Cindale. La 
Caitttt, qui l'appelle FIncIn, dit qu'il fut bleflî!. 

(») Anioine de Siainville, comte de Couïongw, lieuien«nt-g*ii*r«l 
de raniiée de Catalogne Tous le comte d'Harcourt, avait défendu, en 
1640, la citadelle de Turin contre les princes de Savoie. Il élail, en 
1Û44, gouverneur de CaCal. BtefTé dans le combat du fort de ReM, 
en l'efforçant de repoulTer l'ai laque du marquis de Lcffanei, il mourut 
peu dp jours oi'rè», a Ccrvera, 
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fon régiment de cavalerie il fit un dernier eflforc, 
pour chaflfèr les Efpagnols hors du fort de Rebé, 
mais en vain; il perdit Henry, Benefet (0, Âubry, 
trois de fes capitaines, & beaucoup d autres qui y 
fiirent tuez; Penfens fuft blefle. Apres cela arriva 
le comte d'Harcourt, auquel ce colonel dit qull 
croyoit qu'il ne devoit pas donner feparément; 
mais bien attendre Couvonges, & £iire une attaque 
générale ; à moins de cela il n advanceroit rien, & 
que pour luy il avoir prefque perdu tous fes gens ; 
il ne laifla pas pour cela de donner avec le régi- 
ment de Champaigne, le (ien de cavalerie, & Tes 
gardes; le comte d'Origny (^), maiflre de camp 
de Champaigne, flifl tué, avec les deux Belays ()), 
capitaine & cornette de fes gardes, avec plufieurs 



(i) Il 8'était diftingué, au mois de décembre 1645, dans une 
petite affaire qui avait eu pour réfultat la défaite de huit cents 
chevaux u de quatre cents moulquetaires des gamifons de Fraya U 
de Lérida. {Cabine ixtraoriinain du i** janvier 1646.) 

(a) Pierre Bourgeois, comte d'Origny ; il était meftre de camp de 
Champagne du 10 mai 1644. 

()) La Canetti k, Montglat difent Bellée; ils étaient frères. — Le 
jeune Bellée, tjcvjer du général dis galères (marquis de Fontcourlay) 
fut de ceux q^ii Jignalèrent leur courage par leurs belles adions, accom- 
pagnées it quelques hlejfures, dans le combat naval livré par le comte 
d'Harcourt aux Efpagnols, devant Gènes, le 1" feptembre 1638. 
(Voy. le Mercure français, t. XXII, p. }56.) 
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i fous le 



Baliazar fervit plulieurs cai 
rel'chal de Schomberg, le cardinal de Sainte Cécile-, 
& te dvic de Mercœur f'). Le Roy, à l'entrée de 
là majorité (>), ayant fçeu de tous Tes généraux 



étant fortit de Lérida, - les SuUTes abandonnèrent leurs poRet R 
absolument cfue, Tans la cavalerie de Baltaiar, let ennemii, qui 
avoieiil turpris Amdud, blefTi! d'un coup d'épée k la lëte, l'eufleni 
mené dans la ville j mais Baltaiar le dégagea, li le Pnnre arrivant 
erruite, lui quatrième, regagna avec les SuifTw (qu'il força à coups 
d'épée de retourner}, tout les pones abandonné*. ■ Mais BulTy ne dit 
pas que BaliBiar ail été invefti de la charge de maréchal de camp. 
(Mrmm«, l. I, p. .59-) 

(i) Après le départ du Prince de Condê h. du maréchal dr 
Cramont, le commandement des armées de Catalogne fui lailTé i 
Marfin, en qualité de lieu tenant -général, jufqu'au commencwiml de 
l'année 1648, que le cardinal de Sainte-Cécile, frère d>i cardinal 
Maiarin, y fut envoyé vice^roi-, ma» il s'ennuya bieniôi de cet 
emploi, revint À la Cour, b on envoya à fa place en Catalogne, 
avec le titre de vice-roi, le maréchal de Schomberg, qui reprr 
Tortofe, le i) juillet i&4g, Marfin fui enfuile lailTé au gouvernemeni 
de la province en qualité de capitaine-général, en l'ablcnce du 
maréchal, emploi qu'il exerçait encore lorfqu'il fui arrêté, au moa 
de janvier i6)o, «i empritonné i Perpignan, Le duc de Metconir fui 
alors nommé vice-roi de Catalogne ^ mais il ne put empêcher lei 
Efpagnols de reprendre Tortofe (janvier it]!), (> il fe retirv er 
France, lailTanl le marquis de Saint-Mégrin pour commander en 
qualité de lieu tenant- général. Alort Mariin ayant élé délivré de b 
prifon en même temps que les Princes, rentra en Catalogne comme 
CBfHlaine général (Février 1 6\ 1), b. nous fevons commenl il petit de 
Barcelone, au mois de teplembre fuivant, pour aller rejoindre le 
prince de Condé en Guyenne. 

{>) Louis XIV fut proclamé majeur le 7 fepiembre i6]i. 
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lavantage qu'il pouvoit drer de fa longue expe- 
rience, avoic jette les yeux fur luy pour les plus 
beaux emplois de la guerre. Mais lenvie qui 
sattache à la vertu, eufl aflez de pouvoir que 
d'interrompre le cours de fon bonheur. Un vif 
reflentiment le faifit, & luy Hfl abandonner ce 
fèrvice qu'il avoir fi glorieufement rendu à la 
France (0; mais le Roy layant ramené par des 
voyes très douces dans fon premier chemin, l'en- 
voya encores en Cacalongne pour y fervir en 
qualité de lieutenant gênerai sous le prince de 
Conty (^), dans la campagne de 16^4. Ce Prince, 

(1) Ici fe placent les deux années que Baltazar paffa au fervice des 
Princes en Guyenne (novembre 1651 à juillet 165}}. 

(a) L'éditeur de 1694 a introduit ici, fous forme d'incidepte, 
rétrange interpolation que voici : & en chef dans fon àbftnce avec 
carte hlanche. A qui prétendait-il faire croire que le gouvernement 
aurait invefti d'une telle autorité le colonel Baltazar, malgré fa 
récente promotion au grade de maréchal de camp, lorfque le prince 
de Conti avait à Tes côtés en Catalogne fept autres lieutenants géné- 
raux, Bougy, Marins, Buliy-Rabutin, Mérinville, etc., jouiflant d'une 
notoriété U de droits bien fupérieurs à ceux de cet officier, U aux- 
quels vint fe joindre bientôt (1*' août) le duc de Candale, colonel de 
rinfanterie de France, en qualité de capitaine général? — Les 
Français avaient tout perdu en Catalogne pendant la guerre de 
Guyenne. Le maréchal de La Mothe-Houdancourt, nommé vice-roi 
après le départ de Marfin (oâobre 1 65 1), avait été forcé de capituler 
dans Barcelone un an plus tard. Du Pledis-Bellière, après lui, U le 
maréchal d'Hocquincourt purent à grand'peine conferver la petite 

II 
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après la prife de Ville-Franche ('), le deAacha aveci 
1^00. chevaux, pour aller devant en l'Empoui 
dan (^) i il arriva le premier jour au BouUou ()), j 
d'où il partit à la minuit avec looo. chevaux, J 
laillant les autres avec le bagage, pour le fuivwa 

ville cle Rofes tt les palTages des Pyrénées ven le CapTir, la Ccrdtg 
k ConElaiis II l'Ampourdan (i<l;3-i6i}). La conquête élait doncij 
refaire quand le prince de Conti arriva à Perpignan le i( 
avac le lilre de général de l'armée de Catalogne. Son premier ta 
Fut de débloquer Prals-de-Mollo, pofitïon importante, él 
communication de l'Ampourdan avec le Conflans It la Ordagn 
puis il reprit Villefranche-de-Connans, qui fe rendit le i juiHel («oj 
un intérefTsnt chapitre de» Mtmoires de Biidy-Rabulin. conbcrp i ii 
campagne du prince de Conti en Catalogne pendant l'anné« <Al4n 
édition de Lud. Lalaiine, 1857, t. 1, p. )it-404). 

(1) Villefranche-de-ConFlans, ville Tarte des Pyrénées-Orientall 
ftir le Tel, à 6 kil. S.-O. de Pradet. Cette plate capitula \e dimind 



î J"'" 



• 6î4. 



(») L'Ampourdan c(l un petit pays de Catalogne que ni 
naires géographique! conrondeni deptiii longtemps avec je Labo 
(Lapurdenfis pagui}, petit pays barque, qui ('étendait de Bayonnetl 
Sainl-Sëbanien, en embralTaiit la vallée de la BidalTos. L'Ampo 
comprenait toute la vallée de la Fluvia, entre le Ter k le» Pyréi 
' au N.~E, delà Catalogne. Son nom lui vient de Ton ancienne capital 
Ampuriat {Emporia, marché), ville d'origine grecque, qui Tul l 
temps un poi^ aftif, tltiié fur la Méditerranée, à 6 1. au S. de la ' 
de Rôles (RhoàaJ, autre colonie grecque, li â la 1. au N.-E,4 
Gironc. La capitale de l'Ampourdan eft aujourd'hui Caflellon il 
Ampurias, qui apparemment était autrefoiE le chdleau 

()) Le Boulou Fur le Tech, è 11 kil. au S. de Perpignan, 1 
avant du col de Perthus (Pyréiiéei-Oricnlales). BaltaMr y «rriirtlÉ 
>1 |iiillel ; il en partit le au \en une heiiie du matin. 
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quâd il (eroic jour; comme il fiift entre Figuieres 
& Ville-Bertrand (0, il apprifl que Rozes eftoit 
affiegé, avec 1200. hommes de pied & 800. che- 
vaux, commandez par le baron de Buthier, lieu- 
tenant gênerai, & Pable de Parade, gênerai de 
lartillerie, lefquels defja avoient fait quelques 
progrez; il ne peut entrer dans fa penfée, quavec 
fî peu de gens ils euflfent la hardieflè d entre- 
prendre le (lege de cette place, touresfois pour s'en 
rendre plus certain, il s'en alla entre Caflillon (») 
& Rozes, où il apprift qu'ils y efloient, il en 
donna ad vis au prince de Conty, le pria de venir 
en toute diligence avec peu de monde, afin dy 
eilre pluflofl, & qu'il luy donnoit afTeurance de 
la deflfàite des ennemis; ce Prince, ravi de cette 
nouvelle, luy manda que pour eftre prefant au 
combat, il marcheroit inceflkmment. Le colonnel 
avoir envoyé des parris vers Rozes, qui luy ame- 
nèrent quelques prifonniers, qui luy dirent que 
les ennemis avoient fçeu qull avoir palTé le col 



(1) En quiUant le fioulou, la route franchit le col de Perthus 
entre Bellegarde U la Junquera, k, arrive à Ville-Bertrand U Figuieres, 
à peu de diftance de Rofes, qui efl à TE. 

(a) CaAellon de Ampurias, à l'E. de Ville-fiertraiid, fur la Mouga, 
qui finit dans un grand marais, en avant de Rofes. 
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de Pemis au point du jour^ & qu'ils fe reti- 
roient, Tinfanterie par le marais, & la cavalerie 
par le grand chemin le long de leftang à Caftil- 
Ion, il lefcrivit au prince de Concy & mit au 
bas de (a lettre, que puis qu^il ne pouvoit efbe 
prefknt comme il leufl: bien defiré, il s*en alloit 
droit aux ennemis (0. Cependant, fur les dix- 

(i) Le Prince était déjà en marche; il reçut le second billet de 
Baltazar au col de Ferthus dans la journée du 2j. « Le 25 juillet, 
dit Bufly (Mémoires, p. )75-}76), le Prince me donna ordre de 
détacher 1,500 chevaux pour entrer un jour avant nous en Lain- 
pourdan... Il échut au jour du colonel Baltazar, allemand, un 
des lieutenants généraux de l'armée, de commander ce parti : il 
marcha donc en diligence %l alla loger au Boukxi... Le a6, fur le 
minuit, le Prince reçut une lettre de Baltazar, par laquelle il lui 
mandoit que les ennemis avoient invellî Rofes avec douze cents 
hommes de pied k. huit cents chevaux ; qu'ils avoient déjà pris un 
petit fort auprès de la place k qu'ils attaquoient les tours de la 
Selve... Baltazar ajoutoit qu'il alloit- marcher aux ennemis; que fi 
Son Altefle vouloit un peu prefler fa marche, il lui répondoit qu'ils 
ne fe retireroient point fans combattre. Nous parttmes donc le 
27 juillet une heure avant le jour, U pour faire plus de diligence, le 
Prince, qui mouroit d'envie de donner un combat,... envoya Bougy 
pafler au col de Paniflas, U pour lui il paffa au col de Pertus avec 
3,500 chevaux qui lui revoient 81 trois lieutenants généraux : Tilly, 
don Jofeph Marguerit %l moi. Au col de Pertus, le Prince reçut un 
autre billet de Baltazar, par lequel il lui mandoit que la cavalerie des 
ennemis fe retiroit de devant Rofes k, que l'infanterie étoit entrée 
dans Cadillon dès le 25 au foir, fur l'avis qu'ite avoient eu de la 
marche de Son Altefle ; que c'étoit le baron de Butler qui commandoit 
ces troupes-là 4i qu'il les alloit fuivre avec huit ou neuf cens chevaux 
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heures de nui<5l^ on luy vint dire que ImËincerie des 
ennemis demeuroic dans Caftilion, & que la cava- 
lerie fe retiroit le long de la mer ; il fift Tonner à 
cheval pour aller après, à quoy tous les officiers 
qui y eftoienc, commandans les regimens, fçavoir 
le marquis de Langey (■), la Roque, Aimeras (^), 
& autres, luy dirent que leurs chevaux n en pou- 
voient plus, que les ennemis eftoienc delja à plus 
de quatre lieues d eux, qu ils eftoient trop forts, & 
que pour luy il n avoir pas les 500. chevaux qui 
étoient avec le bagage. Mais tout leur raifonne- 

des mieux montés de (a cavalerie. » {Mémoires dé BuJ^'Rabutin, 
édition citée, p. 375 U )76.) — Cette citation permet de condater 
rexaâitude u la véracité de fauteur de YHifloin it la Guerre de 
Guyenne. On (ait que Bufly-Rabutin était meftre de camp général de 
la cavalerie. 

(1) René de Cordouan, marquis de Langey, né en i6a8, avait 
fait fiçs premières armes, en qualité de volontaire, à la bataille de 
Lens (1648); il fervit enfuite fous Turenne avec un régiment à lui, 
puis (bus le comte d'Harcourt, Si en Catalogne fous le prince de 
Conti. En 1656 ou 1657, ajoute Jean Rou (Mémoires, t. 1 1, p. 169}, 
il fut fait le plus ancien colonel de cavalerie étrangère. Il avait époufé, 
en 165), Marie de Saint-Simon, marquife de Courtaumer, contre 
laquelle il foutint, en 1658, un procès d'impuifTance, dont le fcandale 
fut grand, li à la fuite duquel le Parlement de Paris prononça la 
difTolution du mariage (8 février 1659). 

(a) Capitaine au régiment des gardes U maréchal de bataille, il 
avait afllfté au fiége de Rethel en 1650, & à la levée du fiége de 
Cognac en 1651. La même année, il fut bleffé devant la tour Saint- 
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ment eftoic trop fbible pour empefcher fa refolu- 
tion, il leur dit qu'il les fuivroit pluftoft avec fon 
regimct feul jufques à Rarcellonne, qu^il aimoit 
mieux, que tous les chevaux crevaflènt^ que de 
perdre cette occafion. Comme Us virent qu'il n en 
vouloir point démordre, 800. chevaux le fuivirent, 
& on en iaifla aoo. qui ne pou voient plus aller. La 
nuit (0 il rencontra un pedt parti, commandé par 
un Alfîez (*) qui fuft pris, qui luy dit la route que 

Nicolas de la Rochelle, que le comte d'Harcourt prit Tur le comte du 
Doignon. 

(1) Du 26 au 37. 

(1) « Alfiere, Tubd. mafc, Forte-Enfeigne. Ce mot eft étranger fe 
fe dit en France pour fignifier les officiers Erpagnols ou Flamands qui 
fervent en cette qualité. Il vient de fEfpagnol Alfirej, El originaire- 
ment de Aquiîifer, qui ftgnifïe porte-enfeigne, de l'Empire [Diâim- 
naire de Furetière, i" édit. 1690). ■ 

En 00 Jour, pri«oiini«i« on fit 
bm «oldata pliM da tNla oeotaiiM*. 
TMx li«at«nuui4, m»|4 oapiUiue*. 
8lz alfi«n «t Tingt tergvxM... 

(LorH, la MM»e kUtohim. Utttw ém SI imkn l«M 
[priM de U rUlo d'Bulna]. > 

Il y avait « la tour de Salces, qui Te raidit le 18 juillet 16)9, 
« quarante foldats commandez par un capitaine U par un alfieres (fie). 
venus en pofte de Madrid pour fe jeter dans cette place. » (Mtrcure 
françeis, t. XXIII, p. 974. — Voy. aufli p. a86.) — «Le fieur de 
Fontenay, du régiment Du Pleflîs-Praflin, fit prifonnier un alfiere 
rérormé, qui commandoit dans la traverie. » (Gai^ittt du ) 1 nMi 1 ^s • 
n* 65, p. 450, Tiége de Kore:*. — Voir aulll le n* du a8 Juillet de 
^ctte année [n* 110], p. 976.) 
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les fiens tenoienty & qui eftoiëc defja à Verges (0, 
où ils eftoient arrivés deux heures après la minuidl ; 
Baltazar marcha fans ceiTe, & arriva à (èpc heures 
du matin devant le dit lieu de Verges (2) ; la garde 
les voyant venir, elle advertit Tes généraux, qui 
creurent du tout impoffible que les François y peuÇ- 
Cent eilre. Neantmoins ils firent fonner à cheval & 
fe mirent en bataille devant le village, Baltazar les 
attaqua, n ayant que trois efcadrons, à caufe d'un 
défilé, par oii les fiens ne pouvoient paflfer qu un à 
un ; il les obligea de fe retirer entre le lieu & la 
rivière, où ils firent grande refiflance^ toutesfois 
il leur fifl auffî paflfer la rivière & fur le bord il en 
demeura plufieurs de part & d autre ; ce cobnnel 
pafla avec Tes trois efcadrons, fifl enfuite paflfer les 
autres, qui pouflferent les ennemis jufques dans un 
village à une demie lieiie de là, où ils fe défendi- 
rent très-bien en jouant de leur refle. On ne pou- 
voir aller à eux que par une riie effaroiâe, ny les 
coupper à droit, ny à gauche, Baltazar les força 
avec tant de vigaeur, qu'ils ne fe peurent mettre 



(1) Verges, gros bourg fur le Ter, entre Gerone ic la mer, mais 
plus près de celle-ci que de Gerone. 

(a) Le marquis d'Aubaïs a fupprimé ces deux dernières lignes. 
Ceft le a 8 juillet que Baltazar fe trouva devant Verges. 
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a couvert de Tes coups, il les challà hors de ce 
village, avec grande perte, eftant relancez de là 
ils ne fongerent plus à luy refifter, ceux qui ne 
voulurent point eftre prifonniers, abandonnèrent 
leurs chevaux Se fe fauverent dans les montaignes; 
il y euft yoo. chevaux qui furent en fuite partagez 
& diftribuez dans les regimens; la plufpart des 
chevaux qui fe pcurent lauver à la courfe, cre' 
rent à caufe de la grande & excelîïve chaleur 
l'efté, voici les noms des principaux officiers qi 
furent faits prifonniers en cette deffâite : 

Don Jofeph Dassa, comnûfiaire gênerai des 
troupes d'Ordonnance. 

Balladur, commiilaîre gênerai des troupes 
Bourgogne, 

D. Francifco de Sounica, grâd d'Efpagne. 

D. Juan DE SossES, capiaine des Ordens, 

D. Hierofnymo Sadoval, capitaine des Ordi 

D. Francifco , capitaine des croupes 

Rouinilon . 

D. Petro DuRiARD, capitaine des troupes 
Roufïillon, 

D. Christoval, capitaine. 

D. Fabbicio, neapolitain, des troupes de Fland 



des 



D Alexandre More( 



:apit3ine. 
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D. Juan Carmillo, lieucenanr. 

Frandfco Forcado, lieutenant . 

Servois Arnaud, lieutenant. 

SiGARRO, lieutenant. 

D. Hierofnimo Lasso, lieutenant. 

Fiancifco Valero, lieutenant. 

Francifco Valentin, lieutenant. 

Douze ou quinze cornettes. 

Beaucoup d officiers aufli faits prifonniers, & ç*a 
efté la feule occadon que les troupes du Roy ont 
eue, cette campagne, contre celles des ennemis, 
qui fe fifl le 27 juillet i6f4 (0. Ceux qui font cas 

(1) « La nuit du 27 au 28 juillet, le Prince reçut nouvelles de 
Baltazar, qu'il avoit joint les ennemis à Vergés & les avoit entièrement 
défaits, pris deux commiflaires généraux, fîx capitaines, douze autres 
officiers 81 plus de 300 cavaliers, outre plus de 200 chevaux 
d'Efpagne, fans avoir perdu de notre côté que huit ou dix hommes. » 
(Mémoires de BuJJy-Rabutm, t. 1, p, 377.) — « Après la prife de 
Villefranche, le prince de Conti marcha vers le col de Pertuis avec fa 
cavalerie, 81 envoya fon infanterie, fous la conduite de Bougis, paifer 
au col de PaniiTas, 81 le tout fe réunit à Figuières. Dès que les Efpa- 
gnols fçurent l'approche des François, ils fe retirèrent de devant 
Rofes & filèrent le long de la mer vers Ampurias ; mais le colonel 
Baltazar, ayant été détaché par le prince de Conti avec 1200 che- 
vaux, chargea leur arrière garde dans leur retraite, 81 leur prit 
quantité de prifonniers. » {Mémoires de Montglat, édition de 1727, 
t. IV, p. 74-75.) — Cefl par ce brillant fait d'armes que Baltazar a 
jugé à propos de clore le récit de fes exploits perfonnels, afin de 
frapper plus fortement l'efprit de fes leâeurs, de ceux furtout qui 



i64 HISTOIRE DE LA GUERRE 

de rhonneur jugeront cecce di(gre!I:on neceflfairey 
puis qu elle reprefence 1 exemple d'un grand capi- 
taine, qui eft (i fort accouflumé aux viâoires, & 
qui aflfaifonne (on courage d'un jugement & d'une 
prudence qui n eft pas commune. La France luy 
eft particulièrement obligée, puis que fon efpée luy 
acquiert ^0 tous les jours de nouvelles palmes (^). 

pouvaient avoir à apprécier fes fervices U fes droits. Il e(t encore 
cité plus d'une fois, 9l très honorablement, dans le récit de BuiTy- 
Rabutin, comme dans la Cadette ^ qui nous le montrent aflUlant 
jufqu'au bout aux opérations de la campagne de 1654; mais il n'eft 
plus quedion de lui nulle part depuis ce moment, bien qu'il continuât 
à fervir, car il ajoute un peu plus bas que la France luy eft particu' 
Uèrement obligée, puifque fon efpée luy acquiert (a) tous les jours de 
nouvelles palmes» Ceft alors qu'il aura voulu preiîer le miniflre au 
fujet des grades 81 des récompenfes qu'il penfait avoir mérités tu que, 
ne pouvant rien obtenir, il aura cru qu'il lui ferait utile de mettre au 
jour le livre dediné à prouver à la France ainfi qu'au Roi qu'il avait 
des titres féneux à leur reconnaiiTance eu qu'il en attendait ui)e 
entière juflice. 

(1) Au lieu de acquiert, les autres éditions portent a acquis. L'in- 
troduélion de ce pafTé indéfini était en rapport avec la date de la 
réimprcdlon; mais le préfent employé par l'auteur s'accorde avec 
celle de la rédaAion primitive. 

(a) L'éditeur de 1694 a complété ici la biographie de Ealtazar par 
une dernière interpolation, répétée dans les deux éditions fuivantes 
(1759, 1858) : « Le roi & le ccwdinal Ma\arin lui écrivirent de la Fere, 
ou la Cour étoit quand elle reçut la nouvelle de cette aâion, dans les 
termes du monde les plus obligeans ; & le roi fit bien connoUre, par la 
manière qu'il en parla, l'efiime particulière qu'il avoii pour Balthjjar, 
lequel il envoya enfuite en Allemagne, pour être au couronnement de 
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tEmpereur, & pour y ménager une partie des éledeurs, L'Empereur 
voulant marquer à Baîthajar la confidération qu:il ay oit pour lui, lui fit 
prèfent d^une paire de timballes, que le général Papenheym lui pré/enta 
de fa part ; & Téleâeur Palatin, voyant un fi illuftre Jujet, le fit 
hurgraef de Daltjey & généralijfime de toutes Jes troupes; ce que 
Btdtha^ar accepta Tan 16^7, après en avoir eu V agrément du Roi. llfe 
retira néanmoins dans une terre qu^il acheta dans le canton de Berne, 
en Suijfe, où quelques années après, le roi, fâchant le -{èle qu^il avoit 
toujours eu pour fon fervice. Je fer vit encore de lui pour aller auprès 
des princes de Lunehourg, où il s'acquitta de fa commiffion à fon ordi- 
naire, c^efi à dire mieux qu'aucun autre n'eût pu faire. » 
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La Guyenne a elle, durant plus de deux années, 
un crifte théâtre, où Ton a reprefanté de fanglantes 
tragœdies. Chacun fçait que la guerre efl un gouffre 
de malheurs : elle porte la terreur & leffroy par 
tout où elle paflfe, elle change les campagnes en 
deferts, & les villes en folitudes; elle mefle les 
larmes des en&ns avec le fang de leurs pères ; elle 
ravie Thonneur aux femmes, & la vie aux maris ; 
elle eflcve Tes trophées fur des montaignes de morts, 
& fur la mifere & la ruine des peuples. Que H la 
Guyenne n a pas fouflert tous ces maux, ceux 
qu elle a reflfenti fufHfent pour lobliger à condam- 
ner tous les moti^ qui ont allumé la guerre dans 
fon fein, & à remercier Dieu, avec tout le refpeél 
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qui fe peur trouver dans les âmes les plus abba- 
tues, de ce qu'il a daigné efteindre ce fèu, flefchir 
le cœur du Roy, & lui infpirer ceite bonté de par- 
donner à une province rebelle, une faute qui la 
rendoit digne d'une peine exemplaire. L'on ne 
fçauroit aflez exprimer la joye qu'elle a eu en 
fortant de ce cruel hyver de la guerre, pour entrer 
dans le gracieux printemps de la paix, où chacun 
peut en toute liberté fervir à Dieu, couler douce- 
ment fes jours dans (a famille, & manger en repos 
Ton pain à lombrc de fon figuier & de fa vigne; 
oii l'un vacque fans crainte à l'eftude des belles 
lettres, l'autre aux atTaîres du palais, l'autre aux 
foniflions du commerce, l'autre s'employe à cultiver 
fes terres, l'autre à faire des baftimens, l'autre à 
mefurer à loifir les allées de fon jardin, & enfe- 
velir les amertumes de cette vie dans l'innocence 
des foins d'une vie champeflrc. Tel fut le bonheur 
de la Guyenne, après que Bourdeaux Au (bûmii 
à l'obeyfiance du Roy. 

Le traité fait5l au nom de Sa Majellé par le duc 
de Vandoûne, grand admirai de fes armées de mer, 
& le duc de Candale, général de fes armées de 
terre en Guyenne, avec le prince de Contj-, U 
princefle de Condé, le duc d'Enguien, U duchelTe 
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de Longueville^ le comte de Marchin, le comte de 
Maure (0, généraux des armées des Princes, le 
marquis d^Aubeterre, lieutenant gênerai, le colonnel 
Baltazar, lieutenant gênerai, commandant la cava- 
lerie légère des Princes, les jurats, & les peuples 
de Bourdeaux, fut pon<5laelIement exécuté, & Ion 
vit chacun prendre fa route, ainfi qu'il lavoit 
defirée. Le prince de Conty, ennuyé d'une guerre 
qui incommodoit fi* fort une province où il avoit 
eflé receu avec tous les tefmoignages de refpe<5l & 
d affe^flion qu'il pouvoit fouhaiter, particulièrement 
dans Bourdeaux, accepta lamniflie, vint en Lan- 
guedoc dans fa maifon de la Grange des Prez (^), 
proche de Pezenas ()); de là il alla à la Cour, où 
en fe defailant de cous fes bénéfices d eglife en 
faveur du cardinal Mazarini, il efpoufa une de fes* 

(i) Louis de Rochechouart, comte de Maure, un des licros 
ridicules de la Fronde, mort le 9 novembre 1669. 

(a) Cétait la plus belle habitation du Languedoc. Elle avait été 
bâtie par le grand connétable de Montmorency fur les bords de 
l'Hérault, au N.-E. de Pézenas. Molière, qui fe trouvait, à cette 
époque, à Montpellier avec fa troupe, eut l'honneur d'être appelé à 
donner quelques repréfentations au château de La Grange devant le 
Prince 81 fe petite cour, au mois d'oâobre 163). (Mémoires de 
Cofnac.) 

()) Ville avec titre de comté en Languedoc, à ao kil. au N.>E. de 
Béziers. 
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niepces ('), le 12. février 1654. En fiiîte il vint 
commander les armées du Roy en Catalongne, en 
qualité de capitaine gênerai & de vice-roy en cette 
province, palTa fa campagne du cofté des monts 
Pyrénées, & fuft de retour fur la fin de la mefme 
année^pour tenir les Eftats du Languedoc, convo- 
qués à Montpellier, en rabfence du duc d'Orléans ' »). 
La princeiïe de Condé avec le duc d'Enguien & 
Lcfnet, qui avoit eu le foin des finances des Princes, 
s'en allèrent le 2. aouft lôj 5. par terre, tous feuls, 
fans efcorte ny amis, de Bourdeaux en l'armée 
navalle d'Efpagne, qui efloit venue depuis peu au 
deifous de Blaye; & aptes avoir conféré avec Mar- 
chin & les généraux de cette armée, montèrent 
fur le vailTeaii nommé Saint Salvador, qui les pora 
heiireufement, nonobflanc les cempefles & le maii- 



(i) Anne-Marie Marliiioizi, celte merveille au> cheveu» blonds, 
comme on t'appelHiL Veuve en ifiâ6 h élroilement unie h M"" de 
Loiigueville, elle conlacra, comme elle, ia vie à la dévotion : 
M" de Sévigné les appelle les mères de rÉglite. Elle mounrt le 
4 février lùyi, ègée de (renle-cInq ans. 

(3) Calton de France, duc d'Orléans, oncle de loui» XIV, gouver- 
neur du Languedoc, l'étant complètement brouille avec Huarin, 
en i6f3, boudait dant la malfon de Blois b. Tefvifait d'excicer Ici 
liantes Fondions dont il était revêtu ; c'ett pour cela qite te prince de 
Coiiii fut chargé de préfider à ta place, au moit de décembre 1614, 
les ttats de Languedoc, » Montpellier, 
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vais remps^ jufques à Donkerque^ & allèrent en 
Flandres joindre le prince de Condé; la duchefliè 
de Longueville fè redra dans une de Tes terres (■). 
Maure accepta lamniftie. Baltazar, comme il a efté 
cy devant dit, traita pour luy & pour Tes troupes 
qui efloient dansTartas; il flit maintenu dans toutes 
les charges qu'il avoit eues an fervice des Princes, 
& fes troupes furent envoyées pour le Roy en 
Catalongne, où il alla paffer la campagne en qua- 
lité de lieutenant gênerai fous le prince de Conty. 
Le marquis d'Aubeterre fe retira chez luy, après que 
Villeneuve ^euft fuivi lexemple de Bourdeaux (*); 

(1) La ducheflede Longueville partit de Bordeaux fous l'efcorte de 
M. de Comminges, qui la conduifit è Flaflac ; de là elle fe rendit à 
Montreuil-Bellay, domaine de Ton mari, en Anjou, 81 de là à Moulins, 
au couvent de fa tante, la ducheite de Montmorency. 

(2) Montglat avance dans fes Mémoires (t. IV, p. 9) que la ville de 
Villeneuve-d*Agenois, oubliant la glorieufe réfiflance qu'elle avait 
oppofée au comte d'Harcour pendant les mois de juin b de 
juillet 165a, s'était rendue fans coup férir au duc de Candale, dès 
que ce général fe préfenta devant fes portes, à fon arrivée en Guyenne 
(décembre 165 a). Il attribue cette prompte foumiflion à l'efTet pro- 
duit dans les provinces par la rentrée du Roi à Paris (ai octo- 
bre 165a). M. Bazin raconte le même fait dans fon Hi/loire de France 
fous Louis XIII &/ous le miniflère du cardinal Ma[arin (t. IV, p. 114} 
81 il le reporte au mois de janvier 16)3 ; mais le témoignage réitéré 
de Baltaiar démontre que c'eft une erreur, 81 qu'au contraire 
Villeneuve, comme on le voit ici, ne fe rendit aux généraux de 
l'armée royale qu'après la capitulation de Bordeaux. Au rapport 

fa 
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ce qui refla des troupes des Princes eut route pour 
aller par Ja France joindre le prince de Condé en 
Flandres. Les jurars & peuples de Bourdeaiix, fe 
fêntans extraordinairemcnt travaillés de la longue 
& dure guerre qu'ils avoient fupportée, ambratTe- 
rent la paix avec joye inconcevable, comme un 
bien qui devoir mettre lin à leurs nialhcurs; ils 
tefmoignerenc ne délirer rien tant au monde que 
d'eftre bons ferviteurs du Roy. 

Il n'y euû que Marchin, qui, fous le prétexte 
qu'il avoit prit de fe retirer en Ion pays de Liège (■), 



de Balloiar, qui, s coup litr, ëuit bien renleïgtié, l« inari[utt 
d'Aubeterre octupnit encore Villeneuve pour le! Princes, lorlqur, 
■u mois de mai lA;), MaHîn lui écrivit de venir i Ikirdetui 
conférer avec lui fur la filualion erilique du parti. Plus loin, on lil 
que Baitsiar élablilTait la n^elRté de capituler lur ce qi^3 ntfaHal 
fiai ritn ifpirtr dt Pihgveax, it Villihiuvi, il Btrgtrjc tr il Samtt- 
Foy. Bien plus, le prince de Condé écrivait, de Bruiellef, I) Lenet, 
le 38 juin i6îj : - Four le regard de Théobon, je fui» fort faliibil 
de la manière dont ceux de Villeneuve Te font comportei ■ fcn 
approche, Il je voui prie de leur en lermoigner ma rvconnoilbnoe. • 
(Metn, it Ltnft, p. 6io.) Rappelé dara le iiord par le prince d« 
Condé, le mnrquîs de Théobon de Pardoillsn partit de Vinenn.-»* 
avec Tes troupes au mois d'août 16^ g. La ville capitula le ■! du 
mâne mois, entre les mains du (leur de Courdon de Cenouillac- 
Uontferrand, marquis deValllac, commandant pour le Roi dans TA^ 
nais. Il avait établi IbncBmpïCafli-neuïl, doni il était ragncur.(V.^m. 
itViUeneuve-fur-Lcl, parM. Calftny-Maiel; Agcn, I S41I, p-ïTo.) 
(1) • Marfin te Unet reliilèreni l'ainninic, It le réfcrvérent 1* 
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rechercha cous les moyens poffibles pour rallumer 
la guerre das la Guyenne^ en laqudk il avoir laifle 
de puiflans amis, qu*il avoir prié de difllmuler par 
prudence toutes choies, jufques à ce qu'ils le viflfent 
venir avec des forces confiderables pour reftablir 
les affitires des Princes, dont il leur avoir donné 
des aflèorances comme infaillibles; il saviià d*un 
moyen quil tint fecret, & refoiut, pour le fidre 
reuffir, d'aller droit à Madrid, le propofer au Roy 
d*Erpagne; & pour en Hicilirer par anticiparion 
partie de reflfeél, après qu'il euft conduit de Bour- 
deaux en 1 armée navalle d'Efpagne, la Princefle, 
le duc dTnguien, & Lefnet, que le marquis de 
Sainte Croix, capitaine gênerai, qui la commandoit, 
& don Thomas de Bagnovelles, vice-admiral (0, 
les eurent receus dans la Capitana, Marchin fîfl 
promettre en la prelànce de cette PrinceflTe dans le 
conièil de guerre qui fbft tenu, que ces deux gène- 



faculté d'aller joindre le prince de Condé en Flandre. ■• (Mém. de 
Lenet, p. 6ia.) « Le a août (165)), la princeire de Condé, le duc 
d'EngtMen U Marchin allèrent coucher k Blancafort (Blanqucfort), 
pour fe rendre à Lefparre, où Us dévoient s'embarquer pour aller 
trouver le prince de Condé dans les Pays-Bas. » {Mém. di Mcntglat, 
édit. de 1727, t. IV, p. 18.) 

(1) Lenet le nomme, dans Tes Mémoires, p. 61a, D. Emmanuel 
de BagnuiUos. 
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: WHix avec leur armée fe rendroient maiftres de 

Kfle de Cafault <"), comme la chofe elloit fort 

6cUe, à caufe que l'armée de Vendofme n'eftoir 

' pas pour lors en eftat de s'oppofer à la leur, qui 

, eftoit toute fraîfche & pins forte, & que tout 

\ s'employoit pour reftablir dans Bonrdeaiix l'antho- 

rité royale, où plufieurs portoienc '=' avec defplailit 

l'efloignement de ceux qui y avolent rcgentè, & 

apprehendoient pour leurs pcrfonnes, viesSc bieni] 

voyans redrelTer le chaftean Trompette 'i', objed 

qui blelloit mortellement leurs yenx *^*, & leun 

efprics. Marchîn fe mît dans une frégate de l'année 

navalle d'Efpagne, nommée pour (a vitefle Tregiia 

Uguas M : & ellani forti de l'emboucheurc de la 

(i) Llk de Cirau elt dans la Gironde, «n avaJ du Bec^Ambii, 
doni elle commande la forlie. Dès le mois de mai t6îj, Coiidé, 
appréciani l'importance (Iralégiquc de celte pofilion, écrivait k Lentt 
(Bnineltes, ) may) : ■ IJ [atil au%, que, aufiy tull que Tartafe 

navale d'Efpagne fera en rivière, vous fongiei è chaTfcr Ici 

ennemii de l'ide de Calauie, la fortilier li y mettre Ti bonne garda' 
que les ennemi» ne puifltnt plus t'en rendre les maiftres. • (JVnnnMf 
di Ltnit, p. 608.) 

(») Au lieii de portoient, lei autre* éditions écrivent refàent. 

()) Il avait été pris par le marquis de Sauvebceur pour les Borde- 
lais ail mois d'oflobre 1649, k rafé par ordre du Parlement. 

(4) Cef mots : Itan yrux ont élc çuppr'més dans les 1 



tO Ouplijlût Tfjfjlffuj!, 






iselpAgnolt. 
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rivière de Garonne, Ce fepara en mer de la Prin- 
ceilè, qui prit fa rouce pour Flandres, & luy pour 
Efpagne. Il arriva à Saint Sebaftian le 14. daouft, 
& le 21. à Madrid, oîi il fufl receu avec beaucoup 
de tefinoignages damidé du roy dTfpagne, de 
toute la Cour, & de D. Luis de Haro, fon Êtvori 
& premier miniilre. Ce roy luy fift cognoiftre 
leftime pardculiere qu'il Êiifoit de fa perfonne. 
Marchin luy propoia le projeâ qu'il avoit fait en 
Guyenne, dans une longue audiance que le Roy 
luy donna, feul à feul; il luy parla généralement 
de toutes les chofes qui s'eftoient paflees, & bien 
qu'il imputât la perte des affaires des Princes à la 
Êiute & négligence de Sainte Croix & de D.Thomas, 
qui sen eftoient allés courir la mer & chercher 
des pinaflfes (0 à Saint Anton (^), au lieu de les 
venir fecourir dans le temps que le Roy leur avoit 
marqué : neantmoins eflimant que ces généraux 
pourroient reparer ce manquement en Toccafion 

tragar, manger goulûment, avaler, 8c légua, lieue; mange-lieues, 
dévorant l'efpace. 

(i) L'édition princeps porte Difpinajfes, ce qui ell évidemment une 
faute d'impreffion; nous fuivons la corredion de l'éditeur de 1694. 

(2) C*e(l fans doute Santoria, petit port efpagnGl, à a6 kil. E. de 
Santander, fur le golfe de Bifcaye. Les autres éditions portent 5jinf- 
Auton. 
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prcrenie, comme ils luy avoient cefmoigné & 
promis, il diUtmula touc ce qui pouvoir blelTcr la 
fideliié de ces deux généraux, qui pour ceA effc^ 
l'avoient prié de leur rendre fes bons offices à la 
Cour, où ils croioient eftre enrieremenc perdus 
d'honneur, réputation , vie & biens. Dailleurs 
Marchin avoir confideré que Je dcfcri en ce ren- 
contre ruineroit fon delTein, & que Ci le Roy 
envoyoit d'autres généraux en la place de ces 
deux, comme il y eftoit bien refolu, U (e mettoîc 
à l'hazard d'en avoir de pires, & perdoit le remps 
que les maximes elpagnoles ont de coutume d"y 
employer. Ainfi, obligeant par prudence Sce Croix 
& D. Thomas près la pcrfonne du Roy, SaMajellc 
ellouAa le vif rcllcn liment qu'elle avoit deQa conçeu 
contreux, pour avoir manqué au fecour» qu'ils 
pouvotent donner à Bourdcaux, en conftderacion 
de Marchin & de ta force de fes raifons, leur 
accorda la grâce, Se les remit dàs la jouylTance de 
leurs charges & honneurs. Apres cela le Ruy prift 
confeil de D. Luis, & refolut que l'affaire propolëc 
par Marchin, comme très bonne, feroit axecuiée 
de la façon qu'il favoit projetréc. Pour ceft effcél 
Sa Majefté firt expédier fes ordres & délivrer à 
Marchin, qu'elle avoit auparavant honnorô de Ij 
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charge de capitaine gênerai de fes armées, Ces 
ordres qui portoienc que Marchin conduiroic le 
deflfein qu^il avoic projette & propofé au Roy, 
confiftanc en deux cas feparez. Le premier que (i 
larmée navale d'Efpagne s efloit làifie de Tifle de 
Caiàult, ainfi que Sainâe-Croix & D. Thomas luy 
avoient cy-devanc promis, Marchin leur fèroit 
donner bataille, & les affifteroit de tout fon pour- 
voir contre celle du Roy de France, laquelle ils 
tenoient delja gaignée, par cette raifbn que, rar*- 
mée de Vandofme ayant delèrte, & celle du duc 
de Candale s eflant retirée des environs de Bour* 
deaux, & pris ùl route en Catalongne, Flandres & 
Italie, les Bourdelois ne pouvans Ibuffirir le refta- 
bliffement du chafteau Trompette, toumeroiene 
infailliblement du codé des Princes, pour lefquels 
ils avoient encores des inclinations; quen fuite 
Marchin eflayeroit de lè rédre maiftre de Bourdeaux 
& des villes voifines, que les armes viâorieufes de 
leur Roy avoient réduites à fon obeiflance; que 
pour lefièél de ce deflèin il employeroit les puif- 
ikns amis qu*il y avoit laifles, qui laffifteroient en 
cette occafîon, avec les troupes d'in&nterie que le 
roi d'Efpagne avoit de(ja fait lever (0 dans la vieille 

(i) Au li«u de le fer, les autres éditions portent tenir. 
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Callille, & un régiment de cavalerie de quatre à 
f\x cens malllres des vieux cavaliers démon cez des 
troupes de Flandres que le Prince de Condé avoit 
envoyés par mer en Efpagne, oii pendant la cam- 
pagne dernière i6f5 ('i, ils avoJent elle en quartier 
d'elle prés de Saint Seballian avec leurs chevaux 
de remonte, que ce Roy leur avoit fait venir d'An- 
daloufie, lequel régiment Marchin pretendoit faire 
paifer par CaftcUeon, & le renforcer de quelques 
troupes de cavalerie cy-dcvant des Princes, qui 
cAoicnc en garnifon dans la comté de Foîx, & qui 
avoient pris parti en celle du Roy de France, dont 
les chefs & officiers principaux luy en avoient 
donné leur parole, & de l'aller joindre prés lie 
Bordeaux, pour y recevoir les ordres, ce qu'ils 
auroient fans doute tait, fi la chufe eut reullî. Le 
fécond cas eftoit que, fi Marchin trouvoît des 
ôbftacles au précèdent, & que l'armée d'Efpagne 
eut demeurée oifive pendant Ton abfencc, le Roy 
ordonnoit à Saindle Croix & à D. Thomas de 
fuivre l'ordre que Marchin leur donneroit par cfcnt 
de fa part, pour s'en aller faire defcencu dans l'Ille 
de Retz, pour lafcher de forcer & de prendre le 



{') o., 
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fore Sainél Louys, & Sainâ Martin, où ils precen- 
doienc de faire un porc & havre aflfeuré pour leur 
armée navale & pour les vaiflfeaux marchands, qui 
auroienc (ans doute incommodé la Rochelle & les 
autres lieux circonvoifîns, & mefine Bourdeaux, 
devant lequel il euft efté neceflaire d'entretenir une 
armée navale pour ùl confervadon au fervice du 
Roy ; eflant très certain que toute armée navale, 
bien forte, première en rivière, occupe, & efl 
maiilreflè abibluë de Bourdeaux. 

Marchin ne fut pas aflfes toft expédié, comme il 
le defiroit ; d autre part, le roy d'ETpagne diflferoit 
à le &ire rembourcer de largent qu'il avoit avancé 
pour le fervice des Princes, lors qu'il eftoit à Bour- 
deaux, & que les mauvaifes affaires qui s augmen- 
toient tous les jours Vy avoient accablé, qui mon- 
toit à quarante (ix mille efcus. Son féjour à Madrid 
fut d environ 20. jours, à la fin defquels le Roy 
luy fit payer la moitié de cette fomme & luy remit 
lautre à fon retour dans Saint Sebadian, où il 
arriva le 12. ou if. de feptembre 1653; ^ P^^~ 
dant le fejour que le mauvais temps & les pluyes 
luy firent faire tout le refte de ce mois & le com- 
mencement de lautre, il ne receut que la moitié 
de ce qui luy avoit efté promis, qui efloit douze 
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mil efcus, en trois mille piHoles (■). Cela n'em- 
pefcha pas qu'au premier beau temps il ne s'em- 
barquât fur un vailTeau marchand qu'il fit équiper, 
& y fift mettre quantité de pain, vin, eau douce, 
chairs fallées, affuHs de canon, pics, pieux, pioches, 
pelles, Si. autres chofes neceffaires pour l'entreprife 
de ces deux iHes. Le long (èjour que Marchin fit à 
Madrid, oïl le roy d'Elpagne luy fit perdre trop de 
temps, 6c à Saint Sebaftian, où la rigueur du temps 
retarda fon départ, fie connoilhe au duc de Van- 
dofme éc au duc de Candale, qui elloiêt à Bour- 
dcaiix, que ce Roy avec les Princes voulotenc 
encores exciter de nou%'caux troubles dans une 
province qui commençoic k goufler les douceun 
du calme & de la paix; & pour Te garder de fur- 
prife, envoyèrent quérir du collé de la Rochelle, 
plus de mille matelotz, qu'ils jetterent en diligence 
fur leurs vailTeaux, avec de l'infanterie, qu'ils tirè- 
rent de quelques régiments qu'ils avoienc retenus, 
en cas de befoîn, de l'armée de terre, fortifièrent 
le fort Cezar (*) & firent paroiftre au peuple de 

{)} 13,000 ^CHi 11 1,000 fiJhUi, écrit l'Mliion de 1694, puit 
M. Morcsii aprè* die. Le mar<{uit d'Aubaïi met iettit etm tns 

fr rroii mifb piJIaUi. 

(a) Cétail un ton <|ue le Juc de Vcrulùmc nvaii lait cooltrtiii* 
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Bourdeaux plus de demonftracions de douceur qu'ils 
n avoknc cy-devant £dc, à fin de les mieux porter 
à lobeiflaiice^ & ne pas ef&roucher des efprits qui 
pouvoient encores allumer de nouvelles fedirions. 
Marctûn avant que de partir de Saint Sebaftian^ 
euft quelque advis de cela; ce qui le furprift le 
plus, fiit la nouvelle qu on luy donna, que larmée 
navale d'E(pagne, au lieu de fiiire quelque exploit 
de guerre, & pardculierement la defcente & la 
prife de Tifle de Caiault, avoit pendant Ton abfènce 
touijours demeuré oifive, & s en vouloir mefine 
retourner en Efpagne avec toute (k honte, ce qui 
luy fit augurer qu ayant à fidre à des perfonnes qui 
avoient fi peu de foin de leur honneur, il ne fèroit 
que perdre fon temps, & verroit ruiner les a(&ires 
des Princes, contre les bonnes intentions que le 
roy d'Efpagne luy avoit tefinoignées. 

U (è mit fiir la rivière, au commencement du 
mois d'oélobre, & fçeut en arrivant à Tarmée que 
quelques-uns de fes vaiflèaux avoient invefti dans 
le canal de Mortaigne (>), qui eiloit vis à vis, deux 

récemment dans l'île de Cazau, pour arrêter les vaifTeaux aux 
approches du Bec-d'Ambès, 6t auquel il avait donné fon nom. Cha- 
vagnac en avait alors le commandement, fi l'on peut s'en rapporter à 
Tes Mémoires. 

(i) Mortagne eft un bourg fur la rive droite de la Girondei entre 
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galères Se un brigancin de l'armée du duc de Van- 
dofme, depuis dix où douze jours, que ce gênerai 
y avoic envoyé quérir des bledz, avec deux barques 
longues pour ravitailler Bourdeaux, & que par le 
confeil de guerre que Sainte Croix & D. Thomas 
avoienc tenu, ils avoienc refolu de ne les point 
attaquer, mais feulement de les lalfler la, dans la 
créance qu'ils avoient qu'ils y creveroient, ce qui 
parut à Marchin crcs ridicule, & les ayant auflï toU 
accoftez '0, il flft alTembler le confeil de guerre 
dans lequel il leur fift prendre de meilleurs defleins, 
& changer de créance. 

En fin il les fîfl conclurre à laire deux attaques, 
l'une par mer, & l'autre par terre, la dernière au 
moyen de la defcente qu'ils feroient d'environ 
600, hommes, avec lefquels ils iroient forcer 
Morcaigne & enlever non (eulemenc les troupes 
d'infanterie qui le gardoient, mais aulTi les deux 
galères, brigantin & longues barques ; Sainte Croix 
& don Thomas avoient un fèntiment connatre. 



Blaye b Royan, qui porlail, à cette ëpoiue, le titre de principatilé, 
It appartenait s la maifgn de Lorraine- Armagnac. — Le ettiéi éMil 
une palTf; pour les vsineauï dans le$ fables de la Gironde. 

(1) Au lieu de El ta ayant auj}i left iiceoflej, les auirei <diiiOM 
l'urLcnl £r Ui ayant joints ; II, (ix lignes pliiE liaui, dtax toaguti har- 
.juii. ail tJL-u de ieux har^uei longue'. 
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mais Marchin les fçeuc fi bien ramener qu'il les 
rangea dans le fîen^ & les anima par des difcours 
les plus emouvans^ que le defir de la gloire & de 
bien faire luy pouvoic infpirer. Il mefnageoit Tes 
paroles, pour ne pas les irriter, de peur que leur 
foible courage ne les obligeât à le quitter, & s en 
aller en Efpagne fans luy rien dire, ainfi qu'ils en 
avoient envie & len avoient fait menacer. 

Sainte Croix & D. Thomas ne voulurent point 
quitter leur capitana & vice-admirale (>), & vou- 
lurent avoir lattaque par mer comme la plus 
Ëicile, & la moins dangereufe. Marchin fut bien 
aife d avoir celle de terre, où il y avoit plus de 
danger & de travail; il montra auifi-tofl lexemple 
d'un invincible courage aux officiers & aux foldats 
efpagnols qui le Aiivoient; il fe jetta bien avant 
dans la boue au bord de la rivière, & donna avec 
les officiers & les fix cens hommes qui avoient eflé 
tirés des vaifTeaux, fi à propos & avec tant de 
vigueur, qu'il Airprit les troupes du Roy qui 
efloient dans Mortaigne, commandées par Bone- 

(i) L'édition de 1694, le marquis d'Aubaïs U M. Moreaii mettent 
à tort leur capitaine & vice-amiral. Tout le monde fait qu'on appelait 
capitane {capitana en erpagnol), au dix-septième fiècle, la principale 
galère d'une efcadre, celle qui était montée par le commandant. 
(Voir le Diâionnaire de Furetière.) 
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val (0, marerchal de camp, qui fe retirèrent un 
peu en conrufion, abandonnant le lieu & les 
galères, jiifques à leurs équipages, que ces lafches 
Efpagnols pillèrent, ôc qui pour lors avoienc une 
extrême paiTion de combattre, ne voyans perfonnc. 
Les habitans defenerent (») aufli ce lieu, qui eftoic 
très fort & riche. Celte aiUon fi hardie remplit 
d'eilonnement & de frayeur tous les lieux circon- 
voifins. Apres cela, Marchin propofa aux EfpagnGls 
d'aller en rifle de Cafault, leur en fit voir l'ordre 
par elcrit de leur Roy, & pour donner bataille à 
l'armée navale du duc de Vandofrae ; leur reprefenca 
la faute qu'ils avoîcnc fait de n'y eftre pas allés 
plullod, comme ils le luy avoienc promis ; que le 
Roy en fcroit fàlché, que fon courroux s*aUumeroii 
de nouveau contr'eux, lequel en fuite de là prière & 
de Ces raifons il avoir appaile; qu'il y avoir encores 
alfez de temps pour reparer leur faute pallee, que 
les occafions s'en offroient ; que defja leur defcente 
à Mortaigne leur avoir efté favorable, qu'ils ne 
dévoient rien oublier pour leur gloire, pour l'in- 

(i) Henri II, comle de Bonnevsi, genlilbomme de U Chambrr du 
Hoi, premier chambellan du duc d'Orii^ant. Il avail été du paru iln 

sSjuillet 1616. (C. tloreau.) 

(a) Lci autres Milior» porI(?nl abiindeiintmr. 
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cereft de Tannée^ & pour celuy de leur Roy & du 
Prince. Sur ce difcoun^ ces deux généraux dirent 
qu il falolt obeyr aux ordres de leur Roy^ & qu'ils 
eiloienc fenfiblemenc obligez à Marchin des bons 
offices quil leur avoir rendus à la Cour; pour cet 
effet ils firent avancer leur armée à la portée du 
canon de Blaye^ mais après avoir bien confulté 
leurs affaires^ ils revindrent à leurs première foi- 
bleflè^ & dirent à Marchin que leur armée efioit 
beaucoup travaillée des incommoditez qu*elle avoir 
foufiêrtes pendant tout Tefté dans la rivière^ qu*elle 
eftoit diminuée de quantité de perfonnes, defpour- 
veuë de provifions pour Ion entretien; obligée 
pour aller en llfle de Cafkult de paiTer en un 
endroit eflroit (0^ nommé la Pafle, où les grands 
vaiflèaux couroient rifque d y périr par les bruflots 
que Vandofine leur envoyeroit ; ils jugeoient pour 
la confervation de leur armée, qui eftoit unique, 
fi chère & fi confiderable à leur Roy, qu'il efloit 
plus expédient au bien de (on fervice, que fon 
ordre ne fiit pas exécuté en ce rencontre. Par là 
Marchin fift un très mauvais jugement de ces deux 
généraux, dont le premier efloit homme bigot & 

(i) Ce mot a été fupprimé dans les autres éditions. 
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de peu de mine, & l'autre un fubcîl & mie, qui 
vouloit que chacun déférât à les lèntiments, mais, 
a vray dire, tous deux efloient mauvais foldats & 
fort peu capitaines ('), indignes de Thonneur que 
le Roy leur avoit fait. 

Comme Marchin n'eue rien plus à leur propofer 
fur une affaire qu'il tint defefperée, il les laifTa un 
peu en fufpcnd, & à fonger pendant deux ou trois 
jours; mais ils témoignoient touQours plus de 
foiblefTe, & la ballèfle de leur courage efloit fans 
exemple. La peur faifit ces deux généraux d'armée 
fur une imagination, que le duc de Vendofîne les 
viendroit fnrprendre & enlever la nuit dans un 
defcêdant de marée, ce qu'ils vouloient efvîter (»); 

(i) Celle phrafe, a partir de Maa, a ùlé inodilï«; comme f-iit 
dans les autres éditions : Mail, à dire irai, ils tloiaa roui la itiat 
mauvais Toldats II ton peu cagalla. 

{i) On lit dans la Ccr^tne, fous la date de Bordeaux, le \o odo- 
lire ib^g : ■ Le duc de Vcnddme Te prépare pour aitaquer la 
ennemis, qui firent, le ta de ce mois, échouer quelqu^-uns de (Ml 
petits vrùSvaux au canal de Mortaigne, h ^'emparèrent du cliètcau, 
'jui n'eft d'aucune défenfe. farrr.ée s'eft h cette fin avancée jiiCqu'à 
I'IIl' de Cazau, b le Heur Marin Fait filer des troupei dans le Médoc 
lour border la rivière pendant le eomhît. . 

A la même époque, Loret in(erart dans fa MilfC hifinti^ue Tarticle 
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en mefme temps ils lèvent Tancre, & la vont 
moiiillcr plus bas (0^ devant Tallemont^ & le 
lendemain devant Royan, où tous allumez de cour- 
roux^ dirent à Marchin^ que le duc de Vandofme 
eftoit plus fort qu eux, que s'il venoit, il les bat- 
croit; qu'il ne vouloient pas davantage fe tenir 
en cette rivière, mais que comme le vent eftoit 
fort bon pour aller à Saint-Martin dans Tifle de 
Retz, qu'ils s eftoient avifés d y aller faire une ten- 



lUis. «nuM U A riM bpiffiioUi. 
Àjaai rtoU u paroi», 
D iTcX ImoUnmMBt nnla 
DuM \m troofOi âm Eiuwwto ; 
C«k ponrqvof U dMM lùvaliM, 
lu dftt-«U« 9Hn on pra ehagrfaie. 
Sut l'wiitN Joor oom—niwBwnt 
Oê M ntinr promplMMot 
Hon te b6Mi tvjvuut ds Vmioe, 
O* ptw da qMl^M 



M omiaar d» ▼•adOn*, dU-fio, 
Se pvépHv ffifl&'tOQt ds bon 
D'ail* aUoogar mia botta 
Oatttra llapi^BOl ak m flotta, 
Qni B'^poiia ploi mn. Qmmu, 



(▲njonrd'haj oa n'oal pina la modsK 
Vaia «ni tria-fort laa iBaoBunoda. 
Sam maotlr da eaa malhauraax 
La aort art baaneoop rlfoaraaz. 
Car la aoadlta flotta ai 
Détrott taat & fatt laor 
Xala, a aiBlatra aoBvaaIr f 
Oa aoat aaz «ni l'oBt fait nnir. 

(Lattre te aamadi SA oatobre 16&S.^ 



(i) On lit dans les autres éditions : En même temps ils levèrent 
T ancre & allèrent la mouiller plus bas, 

i3 
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rative, s'il le trouvoit bon; que s'ils reiiffifloiem, 
l'armée, on du moins une partie, s'y pourroil 
rafraifchir, fans craindre celle de Vandofme ; finon 
qu'ils s'en retourneraient au PalTage en Efpagne ''), 
& tefmoigneroient à Jenr Roy que toutes les chofes 
dépendantes de leurs foins avoient efté faites avec 
aiïez de bon jugement & de cœur; que sils 
n'avoicnt pas reiiiTi, en l'un ny en l'autre endroit, 
il faioit que fa Majefté imputât cela au malheur 
qui s'y eftoit rencontré. Ce difcours full fort 
agréable à Marchin, qui creuft eftrc alTez heureux, 
fi des deux cas qu'il avoit projette, cette armée 
s'efibrçoic à rechercher les moyens pour feire fuc- 
céder le dernier, que ces deux généraux rencon- 
trèrent à rhazard, pour ne leur avoir pas elle dit 
par Marchin. Il l'e fervit en mefïne temps de l'oc- 
cafion, & leur prefenta l'ordre pas efcrit de leur 
Roy qui les obligeoit d'aller avec Marchin faire 
defcente, périr, où réiiflïr dans Tifle de Reti, à 
peine de defobeylîànce. Ce/i ordre, au lieu de la 
animer, leur fuft une occafion de refroidiflement, 
& repaflant fur leur propoiïtion, f'e repentirent de 
l'avoir laite, creiirent mefme que Marchin avoir 
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inventé cet ordre qu'ils voulurent contrôler (0. 
Jamais on ne vit d'inelgafité pareille à la leur. 
Enfin ils relblurent de &ire pour toute leur cam* 
pagne une feule chofe qu'ils creurent très &cile, 
que Marchin accepta, & les y convia de bonne 
grâce avec les ordres du Roy, qu'ils ne pouvoient 
arguer, non plus que Marchin croire que Sa 
Majefté, contre les bons fentimens qu elle luy 
avoir tefmoigné de parole & par efcrit, leur euft 
commandé par d autres ordres fecrets de n'en rien 
faire; il adjoufta qu*ils navoient rien à craindre 
pour leurs perfonnes ny pour leurs vaiflèaux, qu'il 
avoir penlé à un expédient admirable pour leur 
feurté, qui elloit, qu'ils n'avoienc qu'à mener en 
pleine mer leur armée, & prés de l'ifle de Rets, 
que là ils luy donnaffent trois mille hommes des 
fix qu'ils avoient dans lenrs vaiflfeaux, & qu'ils s'en 
allaflënt en fuite repofer au Paflage, ou au port 
de Saint Sebaftian, pendant qu'au péril de fa vie, 
il mettroit pied à terre dans l'ide de Retz, qu'il 

( I ) D'après les derniers éditeurs des Mémoires de Lenet (MM. Cham- 
pollion père fe ffis), il exifte dans les papiers qu'il a lailTés un rapport 
confidentiel fur la tentative faite par l'année navale efpagnole contre 
l'île de Ré, tentative qui n'eut aucun fuccès, ajoutent-ils, par la faute 
du marquis de Sainte-Croix &de D, Emmanuel dé Bagnuelos, (Mèm. de 
Lenet, coUeâion Michaud k Poujoulat, p. 612.) 
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fiïrceroit & emporteroît le for: Saint Louis, & ■] 
S. Martin, ou qu'il feroit un fort dans fifle a\-ec I 
ce qu'il y trouveroit, & les pieux, canons, & autres 
chofes necefTaires qu'il fâifoit porter dans fon 
vaifleaii marchand, qui le fuivoit expreficment, fi j 
mieux ils n'aymoient avoir part à la gloire qu'S I 
efperoit de remporter en leur prefance. 

Ce difcours euft tant de pouvoir fur refprit de ' 
ces deux généraux, outre qu'ils apprehendoient 
d'encourir de nouveau la difgrace de leur Roy, 
qu'ils forcèrent leur naturel à conclurre d'aller 1 
attaquer l'î/Ie de Retz. Pour cet effe^, ils firent I 
lever l'ancre à leurs vaîlfeaux, & fortimet, k I 
veille de TouflàinAs (■), de l'emboucheure de U ■ 
rivière de Garonne, & trouvans le vent favorable 
& en poupe, commencèrent à prendre leur route 
le long des codes de la Rochelle. Maïs ils tefmoi- I 
gnerent qu'un efprit d'eftourdiflement les avoir 1 
faifis. Le baron de Vatteville leur avoit envoyé, ' 
depuis deux ou trois jours, que le grand vaifTean 
nommé la Règle, armé de 70. pièces de canon de 
fonte verte, chargé de quantité de provifions & de 1 
munitions de bouche & de guerre, d'hommes & 



(1) Le (1 oaotjrc iti)]. 
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autres chofes neceflkires^ par droit de Saint Sebaf- 
dan & viendroit joindre leur armée^ la veille ou le 
jour de Touflainéls, en la rivière de Garonne, d où 
ils luy avoient Êiit sçavoir laéUon de Mortaigne, 
& qu'ils s en alloient en 1 ifle de Caiault. Ce vaif- 
feau partit, ainfi que Vattevilie leur avoit mandé, 
prift fa route fur les codes de Bayonne & d'Ar- 
caixon (0, pour avoir le meline vent qu avoit ce 
meûne jour larmée navale d'Efpagne, quand ces 
deux généraux prirent leur route de Tifle de Retz; 
n aperçoit point de vaiilèaux ny de barques fur 
mer de l'un ny de l'autre parti, croit toufjours que 
ion armée eft dans la rivière de Garonne, y entre 
facilement par lemboucheùre, le jour des Tref- 
paflèz, pouffe (a route en mefine temps que les 
marées montent, defcouvre de bien loing & du 
codé de Blaye quandté de vaiflèaux ; il s'imagine 
qu'ils font de fon armée en repos & à l'ancre, 
n obferve pas autremét leurs eftendards ; en mouil-' 
lant l'ancre fur la fin de fa dernière marée, il fait 
une defcharge de coups de canôs, pour (aluer 
l'armée. Auflitoft la marée commance à defcendre, 
& avec elle quatre ou cinq grands vaiffeaux & 

(i) Darcairon, écrit le marquis d'Aubais. Arcachon, difent correc- 
tement l'édition de 1694 9t M. Moreau. 
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quelques bruflocs de larmée de Vandofme, qui 
vont droit à luy; il croie encores que ce font des 
ftens qui viennent pour le vifiter & drer de (es 
flancs quelques baftimens (0 pour les rafraîTchir. 
Il s aprefte pour les recevoir à bras ouverts» mais 
au(I:-toft qu il s en voit invefti, & forcé, à coups 
de canons & par les bruflots qu on luy oppofe» à 
fe rendre à (es ennemis, il recognoift fon abus» & 
tout furpris change neantmoins de fentiment» le 
refout à la mort pluftoft que de fe rendre lâns 
combattre (^), il fe défend vigoureufemenr pendant 
quelque temps» après lequel (à chaleur première 
s eftant attiédie» voyant que la partie n eftoit pas 
cigale, qu*il eftoit malheureufoment furpris par 
Tannée de France & abandonné par celle d'Efpa- 
gne» ne (cachant où elle pouvoir eftre» ny quels 
fecours il devoit efperer» & qu en s'obftinant au 
combat» il trouvoit fa perte toute entière (ans 
aucune fatisiaélion ny avantage au fervice de (on 
Roy & du Prince, il eft forcé à fe rendre» avec 
autant de defpIaiHr qu'il avoit au commencement 



(i) Faute d'impreflTion évidente ^ il faut lire munitiom, comme 
portent les autres éditions. 

(a) Au lieu de/e rendre fans comhattre, les autres éditions portent 
fe rendre, 6r à combattre. 
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de Ton piemier mouvement cefmoigné de genero- 
ficé pour fè défendre. Ce vaiflèau eft pris &; em* 
mené à Tarmée navale de France^ où U eft eftimé 
plus de cent mille efcus. Le capitaine qui le mon- 
cote y fuft blefle à morc^ & beaucoup d autres 
officiers^ qui furent Êdâs prifonniers de guerre avec 
toute Tinfanterie qui eftoii dedans en nombre de 
prés de mille (0. La caufe de cette perte fùft 
imputée à Sainte Croix & à don Thomas avec 
juftice^ parce quau lieu de fuivre les ordres du 
Roy, & fiûre le deu de le&rs charges (2), ils s atta- 
chèrent (3} au defîr extrême qu*ils avoient de 
retourner en Efpagne, prirent la peur par tout, & 
mirent en oubli toute forte de foin pour conferver 
leur honneur, & envoyer à Tavance de ce vaiflfeau 



(1) Au lieu de t infanterie qui eftoit dedans en nombre de près de 
miUe, les autres éditions portent Tinfanurie qui y ètoit, au nombre de 
près de mSle. 

(a) Au lieu défaire U diu de leurs charges, on lit dans les autres 
éditions exercer leur charge, 

(3) Ce mot Panachèrent eft le dernier de la p. uo de l'édition 
originale. Les fuc pages qui fuivent manquant dans l'exemplaire qui 
fervit à la rélmpreffion de 1694, l'éditeur y fuppléa par fix lignes que 

voici : « ils s'attachèrent à faire le contraire, 9l cela à caufe de 

leur peu de courage. Marchin, voyant que tout y étoit défeH^éré, le 
qu'on ne pouvoit plus rien faire dans ce pays pour le fervice du roi 
d'Efpagne 61 des Princes, fe retira à la fin en Flandre. • 
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une bonne efcorce, pour ladvertir de ce qu'il avoir 
à Êiire^ ou pour le Êiire retourner du lieu d où il 
venoic; ceftoic bien k moindre chofequHs dévoient 
£iire en partant de la rivière, mais ils en perdirent 
le (buvenir, mefines d en charger un des domef- 
tiques de Sainte Croix, que ce gênerai envojra le 
jour précèdent à Saint Sebaftian & à la Cour (0 : 

(i) Suivant la Gaiene, le vaiffeau venait de Dunicerqiie, U non de 
Saint-Sébaflien. Cétait le SanSaltaior. « Bordeaux, 1 1 novembre : 
Le San-Salwaior, revenant de Dunkerque, où il avoit mené la prin- 
cefle de Condé (a), fut pris dans la rivière de Bordeaux avec une 
flûte. Il étoit armé de trente-fix canons. La flûte portoit des vivres 
pour nourrir l'armée navale ennemie pendant un mois. » — • Loret 
donne, dans fa Miqe hifloriqtu (lettre du 15 novembre 165)), quel- 
ques détails qui confirment le récit de Baltazar. 



M'A 4It qM Mauéan 4a VcndtaM 
Afote whirt tei BqpagDol*, 
Qui, n'ajani pM 4ié li fol* 
Que d'attendre dana la riri^re 
Sa flotte poiaiantc ot guerrière, 
Vers la mer a'étoient «laiyb 
Et retoamoient en lotira lo^. 
Un autre aneor m'eat Tcnn dire 
Qu'un grand, puiaaant «t beau uarlrc. 
Chargé de pain, do gens, d'argent, 
Maia trèa-pea gamy d'entr«g«nt. 
Ainsi qu'il arriroit de Flandre, 
S'oit aux nôtres laissé surprendre, 
fflm^toant ledit Taiaaean, 
Que noire flotte, qui sur l'eau 

(a) Lenet quttu la prt n e e sae en rue de Dourrea, pour aller tnutcr a Londrw arec 
Cromwell, au nom du prinoe do Condé (août I6dS). A son retour, il la rejoignit à Daakaqae. 
où elle attendait les ordres de non époux (septembre-octobre), et de là, elle alla «'éoiblir à 
ValcncicnoAA, plus tard à Bruxcllaii, où Lcnct s'était lui-mCmc rendu. {Jtimuîna tU Lfmt. 
p. 611) 
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Revenant à ces deux chefs, après qu*ils eurent 
pris refolution de faire quelque chofe de louable, 
au lieu de fuivre la route qu'ils avoient fait corn- 
mancer à leur année le long des coftes de la 
Rochelle pour aller en Tifle de Retz, ils fe monf- 
trerent plus inconflans que lelement qui les por- 
toit, & changèrent tout à coup de deflfein; ils 
gagnèrent les matelots & leur firent dire que le 
vent efloit contraire pour aller à Saint Martin de 



Lat beUoi flson 4a Us vbor*. 
Étott ealto #■■» 
Oi Dttvin aiiHt m 
Oe qui Ht qve l'oa l'i 



Le p. Berthod n'a fMS oublié non plus ce dernier épifode de la 
guerre de Guyenne ; mais il le place h tort immédiatement après la 
reprife de Périgueuz, qui eut lieu en feptembre 165}. « M. de Ven- 
dôme, qui avoit reçu doute cents matelots que M. d'Eftrades lui avoit 
envoyés en diligence, les fait mettre fur Tes vaifleaux ; il les arme de 
foldats iL de toutes les chofes néceiTaires pour le combat ; it le fieur 
de Las étant de retour U ayant porté ordre du Roy pour attaquer les 
ennemis, M. de Vendôme monte fur l'Amiral avec M. d'Eflrades ; les 
lieutenans généraux de l'armée qu'il commandoit fur les autres vaif- 
feaux. Les maréchaux de camp voulurent être de la partie pour aller 
attaquer l'armée navale d'Efpagne, qui, voyant que M. de Vendôme 
alloit à eux, leva l'ancre, fit voile vers Cordouan, U voyant que celle 
de France la vouloit combattre ; elle fe retira dans les côtes d'Efpagne ; 
mais ce ne fut pas fans y perdre fon vice-amiral, que M. de Vendôme 
attaqua, combattit U prit en moins de deux heures. >• Le F. Berthod 
confond évidemment ici la prife de La Réole avec le combat de 
Mortagne, qui avait eu lieu au commencement d'oâobre : de cfjS 
deux aétions, il n'en fait qu'une. 
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Rccz. Marchin fut étonné pins que jamais de cette 
legerecé & fbiblefîe, £c eflant dans la Capîtana, il 
voyoit travailler un bon nombre d'officiers & de 
matelots qui tournoient avec grande force les 
voiles contre le venr, pour prendre la route d'El- 
pagne. Il fe plaignit de cela avec toute la vehe- i 
mence qu'une ame genereufe pouvoir tefmoigner; 
il luy fut refpondi) par ces deux généraux, qull j 
leur eftoit împoflîblc d'exécuter leur dernier delFein, 
à caufe que la tourmente eftoit furieiile : cepen- 
dant le vent eftoit très-propre pour aller en l'ifle I 
de Retz, &. n'eftoit contraire que pour la rouK J 
d'Efpagne : & de fait, il tint à bien peu que leurs 
vaifleaux ne fiflent naufrage. Ils arrivèrent donc le 
foir de la fefte de la ToulTaints à Saint Anton, oh 
le vent les porta, au grand eflonneraent de Mar- 
chin, qui ne pouvant plus fouffrir les inefgalitca & I 
les foiblelTes de ces deux généraux, fe dîfpolà de.l 
les quitter, après leur avoir reprefcnté leurs ^uca ] 
pafTécs, defquelles ils ne fe poiivoient excufer, 9t 1 
fur tout de la dernière qui procedoit d'une pure 1 
malice, au mefpris ôc defobeyflance de leur Roy, 
& pour lity caufer en Ton particulier ce defplaifir.,! 
11 fortit de la Capitana, &c monta fur Treguate-I 
^uas, & alla tourc la nuit vers le Pallage, où iil 
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arriva le foir du jour des TrefpaflTez, d'oîi le lende- 
main il envoya en coure diligence un courrier au 
roy d*Efpagne & luy fift fçavoir au vray le procédé 
quavoienc tenu Sainte Croix & don Thomas; le 
pria de loy permettre d'aller joindre le prince de 
Condé en Flandres, puis qu*il n avoir plus rien à 
faire en Guyenne pour fon fervice, & qu'il avoir 
eflé (i malheureux que de s eflre rrouvé avec des 
perfonnes qui n avoienr pas fçeu obeyr aux ordres 
de leur Roy, qui les avoir honorez de (i haures 
charges, donr ils ne flirenr jamais capables ; remer- 
cianr au furplus ùl Majefté de la grâce qu'elle 
luy avoir faire de luy avoir confié un employ, 
donr Sainre Croix & don Thomas, par leur defo- 
beyflfànce, lavoienr empefché de recueillir les 
fiaiidls qu'il en avoir efperé. Ce courrier fuft 
renvoyé aufli tofï par le roi dTfpagne, qui le 
chargea des ordres qu'il adrefla au baron de Varte- 
ville pour prendre le loin de l'armée & pour arrefter 
Sainte Croix & don Thomas^ pria par Tes deljpeches 
Marchin d'appaifer fon defplainr, que fa Majefté 
avoit vivement refleuri, & luy marqua qu'il avoir 
pourveu aux ordres neceflàires, pour faire voir 
qu'elle en vouloir rirer raifon ; que fi, pour le 
conlbler enrieremenr dans fa grande alBiélion qu'il 
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luy avoir fait cognoiftre, il ne fiJoic que des larmes, 
quelle eftoic en eftat den verlèr en abondance, 
qu'il padencac encores quelques jours à Saine 
Sebaftian, où il recevroic coûte ibite de làdsfiiétion 
de Ton deu, pour les aflaires du Prince, & pour 
fon voyage, à quoy elle Êûibit pourvoir avec tant 
de diligence qu elle croyoit que dans peu de jours 
le Prince & luy auroient tout fujet de té Idîer 
hautement de (à protection. Qu'il y avoît un tndté 
à Élire en Angleterre, entre Crohmuely (a Majefié 
& le prince de Condé (0; que Marchin y pailèroit 

(1) Non content de s'appujrer fur les flottes li les années elpe- 
gnoles pour combattre le Mazarin, Condé n'avait , pas craint d'adreîfa- 
au Proteâeur une ambaflade bordeiaife, ckiargée de lut demander 
fon aide au prix d'un port, à fon choix, dans la rivièrt de Bordeaux. 
Il l'autorifait même à mettre la maki fbr La Rochelle êk fur Blaye, au 
befoin. Un confeiiler du Parlement de Bordeaux, nommé Trancas, 
partit pour Londres, muni d'indruAions rédigées dans ce Sens, portant 
la fignature du prince de Conti, de Marfin U de Lenet, li datées du 
4 avril 165). Mais Cromwell fe ménageait habilement avec les deux 
partis qui divifaient la France; il Joignait les négociations aux faits 
de guerre, Si, s'il en Taut croire la Mu\e hiftorique, il ne donna pas 
fatisfaâion aux députés de Bordeaux. Loret écrivait dans fa Gajene 
du 10 mai 165) : 

TruMW, a( ms mmmjIvs 
Qae Boffdanx «Toât cnrojei 
A Crommuël parlanMiUir*, 
ITont fait qii« àe Vma tovU) daire. 



L'tmhMMutanr TranoM revint 
Ayani dM onnnia plna da Tlnft : 
CflBt ainsi qa« l'oo la raoonta ; 
Xab poat-6(r« n'ott-ec qu'un oooir. 
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avant que de laller joindre, & agiroir à fon ordi- 
naire pour le bien du parti, dans lequel elle le 
confideroit comme une perfonne très neceflaire. 

Marchin, après avoir receu ce courire, Ce fentit 
infiniment obligé au roy d'Efpagne des bons fenti- 
mens qu'il tefmoigna par Tes lettres avoir de (a 
perfonne. Il euft mefme quelque fatis&élion de fon 
defplaifir, doiiir du codé de Saint Sebaftian les 
blâmes dont généralement le peuple chargeoit 
Saindle Croix & don Thomas, '& de voir paflèr à 
fes yeux durant la nuidl, aux flambeaux, le baron 
de Vatteville, qui venoit du Paflage de prendre le 
commandement de Tannée navale, & prifonniers 
ces deux lafches généraux, qu*il fkifoit conduire 
par des fbldats de Tarmée & de la garnifon de 
Saint Sebaftian, où ils furent gardés quelques jours, 
& en fuite jettes chacun dans des fbrts chafteaux 
d'Efpagne. Quoy que ces deux généraux euflfent 
par leur mauvaife conduite mérité leur prifon, 
neantmoins la perte de ce grand vaiflèau, qui fut 
pris par larmée navale de Frâce, qui leur fut 
imputée, ne contribua pas peu à leur dernière 
difgrace dans Tefprit de fa Majefté. Marchin atten- 
dit encores quelques jours dans le couvent de 
S. François hors de S. Sebaftian, & trouvant un 
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vent Bivorable^ il s'en fervic & partie le { . décem- 
bre 1 65 ^ du Paflage pour TAngkrerre^ où il arriva 
dans quatre ou cinq jours ; & après qu'il euft veu 
Croumhuel (■), il alla joindre le prince de Condé 
à Bruxelles^ qui le reçeuft comme une perfonne 
du ne haute eflime^ & qui pour (buftenir la gloire 
de ce grand Prince avoit mille & mille fois confit- 
cré tout ce qa il avoit de bien, d'honneur, de fang, 
& de vie (^). 



(1) La miinon de Maifin à Londres eft confirmée par les Mémoires 
de Lenet, « Le Prince, dit-il, Touhaitoit ardemment le retour de 
M. de Marfin ; il étoit en chemin revenant d'Efpagnê par rAngleterre. • 
(F. 615 de l'édition Michaud ti Poufoulat.) Mais fes inftances aufirès 
de Cromwell ne paraiflent pas avoir eu de meilleur réCultat que 
celles du confeiller Trancas. 

(a) Toute cette troifième partie de YHiftoire de la Guerre de 
Guyenne eft pleine d'intérêt U révèle des faits que les hiftoriens n'ont 
point relevés jufqu'à ce jour fur les derniers efforts de la Fronde dans 
ce pays. Tous fe trompent ou fe taifent fur ce moment final. Ceiï 
ainfi que M. H. Martin, après avoir avancé à tort (Hiftoire de France, 
t. XII, p. 447) que Marchin avait adhéré au traité conclu, au nK>isde 
juillet 1653, entre les principaux frondeurs de Bordeaux 61. les agents 
royaliftes, 61. qu'il avait reçu des pafTeports pour aller rejoindre aux 
Pays-Bas le prince de Condé avec une partie de fes troupes, arrête la 
lutte à la capitulation de Périgueux, le 16 feptembre de cette année. 
« Le duc de Vendôme, ajoute-t-il, alla enfuite fe rembarquer afin de 
combattre une efcadre efpagnole qui avait paru dans la Gironde trop 
tard pour fecourir la rébellion bordelaife. Les Efpagnols s'éloignèrent 
des côtes de France, après un engagement qui leur coûta leur vice- 
amiral, pris par les Français (p. 448). • Ces lignes acculent, \^r If 
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Si en cette troifiefine partie de la guerre de 
Guyenne, il eft fouvent parlé à lavantage de Mar- 
chin, il efl bien jufte que cette fin foit pour publier 
hautement la gloire des ducs de Vandofmc & de 
Candale, qui ayant fçeu prévenir toutes chofes 
pour furmonter leurs ennemis par leurs foins ex- 
traordinaires & aâions héroïques, ont eu la gloire 
d'avoir ramené Bourdeaux & toute la Guyenne fous 
Tobeyffance première de leur véritable Roy (0. 

vague où Te tient, contre fon habitude, féminent hiftorien, le manque 
abfolu de fources férieufes. Il aurait pu tenniner d'une manière plus 
précife U plus intérefl^nte cet important chapitre de Ton hiftoire, s'il 
eût connu notre édition originale du livre de Baltazar. 

( I ^ Lo trte>U<md Monsiear de CuidAli>, 

HonuiM de dignité duonle, 
Et qui peeee poor ua fneniv 
Digne de mirthe et de lamier, 
Après maint bd enidoit do gnerm, 
Brt à Perte T«nn greod erre, 
A Perle, le greade dtd, 
Yrej ei4ie de la Boyeaté 
It Moneiear le dne de VendAmo 
(Oe m'a dit mettre ChrlioetAme) 
T Tient mennement d'eniver, 
Pour n'en partir do tout l'ityrar. 
Oee deoz Taleareox tinet» d'année 
Ont aequL» tant de renommfée 
Pour avoir loe Oaeoone eonmle 



Par maint areatage et rletolre 
Qu'on parle I07 fort à leor gloire, 
Bt le retour de eoi ralnqaenrs 
A réjotty boancoi^ de oomre. 

(LOBKT, Lm Muté htêtorique, lettre da « d«oem- 
\m I6M.> 



Le P. Berthod annonce aullî, dans les dernières lignes de fcs 
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Dieu, foufienanc (à couronne & (a caolb, en fes 
jeunes années, contre les puiflknces de plufieurs 
monarques & grands princes qui avoienc entrepris 
d envahir Ion royaume, par la femance de diicorde 
qu'il y avoient jettée, a fiiit toamer le tout à leur 
confbfion & deiàvantage, réglant leurs ambitions, 
auffi bien que ces valtes mers, auxquelles ùl divine 
Providence a doimé des barrières. 

Mémoires, le retour du duc de Vendôme. « Il partit de Bordeaux, 
dit-il, au mois de Novembre, pour aller à Paris rendre compte avec 
meflleurs les généraux, à Leurs Majeftés ti k Son Éminence, do 
chofes qu'il avoit faites en Gulenne, où M. d'Eftrades demeura lieute- 
nant général pour le Roy dans fon armée, li maire perpétuel de 
Bordeaux. • 



FIN. 
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Extrait de rarcicleconfacré au colonel Balcazar dans 
ÏHiftoire militaire de la Suiffe & celle des Suiffes 
dans les différens fervices de l* Europe, compofee & 
rédigée fur des ouvrages & pièces authentiques, par 
M. May de Romainmotier. — - Laufanne^ chez 
J. P. Heubac & comp. M. DCC. LXXXVIII. 
4 tom. en 8 vol. in-8®. 

Hijloire militaire des Suiffes aufervice de France y 
rédigée jufqu'en 1787 (fécond volume^ p. 8j 
& fuiv.) (0. 

ce Jean de Balchazar^ baron de Prangin & bour- 
geois de Berne étoic iflu d une Êimille noble très 

(i) Une première édition avait paru à Beme en 177a (2 vol. 
in- 8*), fous le titre à'Hiftoire militaire des Suiffes ions différens fervices 
de f Europe, Elle fut refondue dans la féconde. — « Ced une com- 
pilation médiocre, dit Quérard, mais dans laquelle on trouve des 
faits importants, que l'on chercherait vainement ailleurs. •• Oui, 9l 
furtout quand ces faits font des inventions de l'auteur, qui ne fe met 
guère en peine de citer les ouvrages & pièces authentiques fi pompeu- 
lement annoncés fur fon titre. 

14 



ancienne de Tranfylvanie. Son grand-père, le 
colonel Baltazar, qui avoic levé un régimenc 
d'infanterie allemande an fervice d'Henry IV, 
obtint en 1590, de ce monarque, une commiflion 
de maréchal des camps, & fut tué la même cam- 
pagne, en cette qualité, à la bataille d'ivry. Son 
père, Gacho de Balthaxar, ayant fuivî la fortune de 
Frédéric V, Eleifteur Palatin & roi de Bohême, 
dont it étoit capitaine des gardes du corps, fut lué 
en 1 6zo à la bataille de Prague, après avoir fait 
des prodiges de valeur à la tête de fa troapc, pour 
couvrir la perfonne de fon maître, qu'il parvint â 
défendre aux dépens de fa vie contre un corps de 
croupes impériales fous le comte de Buquoî, dont 
le roi de Bohême étoît enveloppé, ce qui donna le 
temps au comte de Thurn d'accourir avec un gros 
de cavalerie au fecours du ce prince & de le 
dégager. (Voyez le premier volume du Thearrum 
Europeum . ) 

a Un frère cadet de Gacho, s'étant attaché à 
Guflave Adolphe, fervit dans les armées fuédoifcs, 
parvint jufqu'au grade de général major, s'établit 
■près la paix de Munfter, dans la Poméranie 
fuédoile, & sa poflérîté fubfîflc de nos joors dans 
ta perfonne de M. le baron de Balthazar, établi 
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à Scrasbourg, maréchal des camps & armées du 
roi (0. 

» Jean, baron de Baltbazar & de Prangin, naquit 
en 1600. Après la déroute de Prague & les infor- 
tunes qu elle attira à la maifon Palatine, il fuivit 
le fort du célèbre Mansfeld, &, après la mort de 
ce grand capitaine, le baron de Balthazar entra, en 
162 y (^), au fervice de Guilave Adolphe en qualité 
de major dmfanterie, & fe fit connoitre très 
avantageufement de ce monarque pendant cette 
campagne & les quatre fuivantes en Pruflfe & en 
Pologne; il devint lieutenant colonel en 1629, & 
fe diftingua extrêmement, le 7 feptembrc 16^1, 
à la première bataille de Leipadg. Le grand 
Guflave confia au baron de Balthazar, deux mois 
après, un régiment d'infanterie allemande, à la tête 
duquel il fe fignala, le 16 novembre 16^2, à la 
bataille de Lutzen. Le chancelier Oxenftiern ayant 
reconnu au baron de Balthazar un génie fouple, 
extrêmement délié &, par conféquent, très propre 
aux négociations, lemploya en 1632 & 16^^ 

(1) Cette poflérité eft apocryphe, fuivant vérification faite. Ceft 
(ans doute Jean de Baltazar dont il e(l queftion U qu'on aura 
confondu avec un oncle. (Note de la famille, 1876.) 

(a) Manslield ne mourut qu'en i6a6. (C. B.) 
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avec fiiccès auprès de divers {buverains. Ayant été 
chargé en 16^4, après la perte de la bataille de 
Nordlinguen, de folliciter auprès du cardinal de 
Richelieu, l'oit une augmentation de fubfîdes en 
faveur de la couronne de Suède, foitaufG la liberté 
du Prince Palatin, Charles-Louis, fils de l'infortuné 
Frédéric, qui avoir été arrêté en 1652, en traver- 
ftnt la France incognito, & renfermé par ordre 
du Cardinal au Château de Vincennes, le baron 
de Balihazar s'acquitta avec beaucoup d'intelligence 
de cette commiffion importance, & mit tant de 
zèle à folliciter la liberté d'un Prince avec lequel îl 
avoit, en quelque forte, été élevé, que le Cardinal 
premier mîniftre, démêlant du premier coup d'œil 
le génie & le cceur bien placé du négociateur, fe 
détermina à l'attirer au fervice de la France & à 
s'en faire une créature ('). 



(■) On lit dani le t. XXIll du Mtrcart françoa, (oui ïtnabt ■<)) 
(p. J07) : • Lei eâions des grands Tout pelïet avec une btlanee 
toute dinrente A celle des particuliers. L« Comte Palatin, IMm da 
roj" de Pologne, eftaiu entré dans le royaume bi» en ■ 
avis au Roy, fc le parcourant en habrt d^guif^, tut Ibupçonné d'at 
eu des defleins qui intérenbient le Tervice de Sa Majetlé, ti pourceA^tt I 
arreftë i Moulins en Bourbonnois, k de li conduit au boiide VinaM- J 
ncs, le 17 replembre, • L'hiftorien Dupkii, qui abonde « 
relaté le même tait dans ton Hifloin ie Louis U Jojtt (in-fol., edil.d 
1648, 1' part,, p. 199, smi. 16)9). • Le Comte Palalln du KMi^ I 
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» Pour cet eflTec, le Cardinal^ après avoir accordé 
au baron de Balchazar Tes demandes^ lui offiîc le 
régiment d'infanterie^ aujourd'hui Aunis (??) & 
le grade de maréchal des camps (?) avec la pro- 
tection k plus décidée de fa part. Balthazar accepta 
avec reconnoiiïance ces offres avantageufes & jura 
au Cardinal un dévouement inviolable, dont ce 
miniflre étoit jaloux à Fexcès; ce qui, fous 
Louis XIII, formoit Tunique & immanquable 
moyen de parvenir aux fortunes les plus rapides, 
& ce qui navoit pas échappé à cet ofHcier éclairé. 
Il fe rendit à Francfort-fur-le-Meyn auprès du 
chancelier Oxenftiern, lui rendit compte de fa 



dit-il, venant d'Angleterre U paflant par la France à petit train U 
defguifé, fut arredé à Moulins en Bourbonnois, conduit à la cour U 
logé au bois de Vincennes, où il elloit traiâé en prince, quoy que 
fous bonne garde. Il en fortit l'année fuivante. >• — Ces citations 
prêtent une apparence de vérité au rôle que YHjfloire militaire de la 
Suijfe prétend avoir été joué par le colonel Baltazar dans l'élargilTe- 
ment du Prince Palatin; mais les dates qu'il donne à ce fait font 
tellement en contradiélion avec la date fi précife fournie à la fois 
par le Mercure françois U Dupleix, qu'il ell fort difficile d'ajouter 
quelque créance à fes aflertions. On ne pourrait les expliquer qu'en 
fuppofant que ce fut après fa fixation en France & lorfqu'il était déjà 
lieutenant colonel du régiment de GaRion, que Baltazar eut milHon 
d'intervenir en faveur du prince prifonnier; mais cette explication 
dérange fingulièremcnt le petit roman inventé par l'auteur de ï'Hiftoire 
mUitaire de la Suijfe, (C. B.) 



mS 
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négociation, Se lui demanda la démilHon, que 
ie chancelier ne lui fit expédier qu'après avoir fiut 
tous Tes efforts pour le retenir au fervice de Suède, 
en lui offrant le grade de général major. 

u Balchazar rejoignit fon nouveau régiment les 
premiers jours d'avril i6^f à l'armée de Picardie, 
où il foniflionna comme maréchal des camps i i*;, 
Si. cherchant à rempUr l'opinion que le CanUnal 
minftre avoir conçue de lui, il fit des prodiges de 
valeur le zo mai de la même année, à la bataille 
d'Avefne '■) & contribua à la viifloire que l'armée 
françoife remporta ce jonr-là fur celle d'Efpagne. 
Les campagnes fiiivantes offrirent de nouvelles 
occalions à Balchazar de fe dillingiier : telles 
furent la bataille de Buffarok, où l'armée com- 
binée de France & de Savoie remporta, le 2^ juin 
16^6, auprès du Téfin, une vifloire complète fur 
celle d'Efpagne; la bataille de Leucate du 28 avril 
1657, où les troupes françoilès battirent les 
Efpagnols, & la bataille de Quiers en Piémont,- 
du 20 novembre '659, ofi il féconda le 
d'Harcourc à merveille... fialthazar, qui ne 1 
geoit aucune occafion de fiùre fa cour au Card 
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premier uiinillre, fuivit encore la campagne de 
1640 fous le comte d'Harcourt, & partagea, le 
20 avril de cette année, la gloire dont ce grand 
capitaine fc couvrit à la bataille de Cafal, Si, deux 
mois après à la prife de Turin. 

u Le Cardinal fit expédier en 1642 des lettres 

de lieutenant général au baron de Balthazar 

Setanr particulièrement attaché au grand Condé, 
Balthazar fervit fous le héros, la campagne de 
1645, ^ '^^ fiiivantes à l'armée d"Allemagne) & 
continua d'acquérir de nouveaux lauriers à la 
bataille de Rocroy, le 19 mai 1649, aux batailles 
de Fribourg des ^ & f août 1644 & à celle de 
Northlingen du 3 août i64f. Le général de 
Balthazar ayant eu, fur la Bn de cette dernière 
campagne, «ne altercation avec le grand Condé, 
demande à fervir, l'an 1646, fous le comte d'Har- 

court, vice-roi de Catalogne Il iiit commis en 

i6f4 au commandement en chef de l'armée 
françoife en Catalogne... Les deux armées s'étanc 
établies dans leurs quartiers d'hiver, le baron de 
Balthazar fe rendit à la cour & follicita le bâton 
de maréchal de France & un gouvernement... 
Anne d'Autriche & le cardinal Mazarin payèrent 
le général Balthazar en belles promeiles qui ne 
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furent fumes d'aucun effet. Sur quoi cet illuftre 
ffliliraire accepra tes propolîcîons que l'Etedleut 
Palatin Charles-Louis lui avoit faites dentrer à fon 
fervice en qualité de fon généraliffime & premier 
miniftre d'Etat; & il réiîgna, le ij ami i6jf, 
entre les mains du roi, fa place de lieutenant 
général & fes deux régimens; & après avoir 
obtenu du roi la démillion la plus honorable, le 
général Balthazar pafTa au fervice de l'Elecleur 
Palatin. 

o Ayant acheté en 1668 la baronnte de Prangin 
du comte Frédéric de Dohna, le baron de Balchazar 
lût gratifié la même année de la bourgeoifîe patri- 
cienne de Berne par la régence de cette répu- 
blique. Il fe retira en 1668 du fervice de l'EleiJleur 
Palatin & vécut dans fa baronnie de Prangin 
jufqua fa mort, arrivée en 1688. 

u Son fécond fils, ayant embraOe la religion 
catholique, acquit la terre de Vefàncy dans le 
pays de Gex & laifla, entre autre poftérité, Jean 
Alexandre, mort en I7f4, maréchal des camps & 
colonel d'un régiment l'uifle de fon nom. La 
baronnie de Prangin fut vendue en 169S aux 
barons de Dunkelmann, par Jeanne-Catherine 
Manuel, veuve de Charles-Louis, baron de Bal- 
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chazar^ fils aîné du grand capitaine donc nous 
venons de donner la notice, u 

On voit que l'auteur de cette étrange myftification 
biographique, oii le grotefque le difpute à l'impudence, 
ne connaiffait même pas /'Hiftoire de la Guerre de 
Guyenne, le\feul « ouvrage authentique » qui eût pu 
lui apprendre un peu de vérité fur ce colonel Baltha^ar 
auquel il crée de toutes pièces une épopée fantajiique, 

Ch. B. 
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Agen, 38, 40, 4a, 44,45, 47» 4», 
99. 

Agcr, 9, i5. 

Aiguillon, 5o. 

Air de Mari {V), 5g. — La loca- 
lité que Baltazar désigne sous 
ce nom bizarre n'est pas 5âiit/e- 
Marie, comme Ta cru M. Mo- 
reau, ni Manaurie, ainsi que je 
Tai supposé moi-même dans 
la note i de la p. 59; mais le 
château de Lardimalie, situé 
dans la commune et à FE. de 
Saint-Pierre de Chignac, sur 
la route de Périgueux à Terras- 
son. Cette localité est indiquée 
sur la belle carte du diocèse de 
Sarlat, dressée parTabbé Tarde 
en 1624 (^), et elle est men- 
tionnée dans le Dictionnaire 
des postes. — Le château de 
Sauvebœuf est à TE. de Lardi- 
malie, sur la Vézère. 

Aire, i36. 

Alègre (Claude-Yves, marquis 
d'), 20. 

Alfier, 160. 

Aimeras, 159. 



Amnistie, 129, 169, 171. — A 
la p. 129 le texte porte Admi- 
nistie; mais c'est évidemment 
une faute d'imt>ression. 

Ampourdan (1*), i56. 

Andalousie, 178. 

Andorre (la vallée d'), i3. 

Angerville, enseigne des gardes 
du prince de Conti, 25. — La 
Relation de la réduction de 
la ville de Caudecoste (Paris, 
Salomon de La Fosse, i652) 
le nomme Augerville, et le dit 
lieutenant des gardes de M. le 
Prince. U se distingua, sous le 
prince de Conti, à la prise de 
Caudecoste, le 2 février i652. 

Angleterre, 198, 200. 

Angoulême, 14, 63, 67. 

Angoumois, 10. 

Antignac, 82. 

Antoine (le capitaine), 1 17. 

Aragon, 6. 

Arbec, i52. 

Arcachon, 191. 

Ardene (dom Joseph d*), comte 
d'Ille, officier espagnol au ser- 
vice de la France en Catalogne, 
i5i. 

Ardène (r^iment d*), 1 3 1 . 



(I) Tkiàtn o&tgrapkiqm dm royoïMK de Frcmct: Parie, 
iii-A>L, ewto ». 



U nmif ÏM GUro, leM ; 
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Argovie, 63, 64, 65, 69. 
Arnaud (Servois), 161. 
Ans (te marquia d'], 50. 
ArteiCl'), MO, 118. 
AïBftbrt (Stahorl), 3^, 43, 44. 
Aubals(le marquis li'), lO. 
Aubeterre, 63. 

Aubcterre (Léon d'EIsparbis de 
Lussati, chevali 
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loS, 



io5. 106, 



109. ■ 



Aubeterre (Pierre Bouchard d'Ea- 
parbisdeLussan, marquis d'), 
83, iQo. ii5, i6g, 17c. 

Au bigné (Agrippa d'), i3. 

Au bry, capitaine de Baliazar, 149. 

Auteuil (Charles Combault, ba- 



n d'), j 



ta3. 



Auvillari, 41. 
Auv illier, 67. 
Ayionne (le marquis !)■), i53. 



Baag (le baron de) , 106, nj, 
Bagnovelles (don Thomas de), 

173. 
Bollador, 161. 
Ballaguier (Bataguer), i54. 



Baloizar(le colonel), 1 



rS, 16, 



17,18,3 



t. 33, 



17, 38, 30,40,41, 
43. 4^1 44. 45, 47. 4*. 5°> 53, 
53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60, 
61, 63, 63, 64, 65, 66, 67, 69, 
76,77,78,79,80,81,83,84, 
85, 87, 88, 89, 90, 91, 93, 95, 
96, 99, io3, 104, io5, 106, 
107, loS, log, 110, 113, ii5, 
116, M7, 118, 119, [13, 13), 
135, 137, 138, i33, i36, 14a. 
141, 14Î. 144. '46. '47. '48. 
i5o, i5i, i5i, i53. 
BatHC d'Entreigues (Marie de). 



Barcelone, 3, 4, 6 (>}, 34, 141, 

Bas nage, 4. 

Bauvais (capitaine des gardes de 
Marsin), Î4. — Beau val s-Cbaii- 

lcrai;,64, 83. 



(te), 86. 
Banu, 76, 77, 80, 81, 

104. 
Beauséjour, 60, 61. 



9>. 9». 
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BègleSy 128. 

Belays (ou Bellée), officiers des 
gardes du comte dliarcourt, 
149. — La Relation véritable 
de ce qui s'est passé à la levée 
du siège de Coignac nomme 
un sieur de Belley, lieutenant 
aux gardes, parmi ceux qui 
se distinguèrent à Taffiiire du 
ib novembre i65i, à la suite 
de laquelle le prince de Condé 
fiit obligé de lever le siège de 
Cognac. Le même est écrit Bely 
dans la relation de la Galette, 

Bellefonds (Bernardin Gigault, 
marquis de), 27, 41. 

Belpouch (pour Belpuyg), 144, 
145, i5i. 

Bénavent, 29. 

Benesety capit. de Baltazar, 149. 

Berga, i3. 

Bcrgam (le), 43, 44, 46. 

Bergerac, 28, 32, 40, 5o, 53, 54, 
57, 61, 62, 63, 69, 70, 77, 127. 

Bergerie (la), i5, 16, 17, 18. 

Bernardon, 35. 

Bezons (M. de), 3. 

Biron (François de Gontaut, mar- 
quis de), 34, 35, 41, 87. 

Blaye, 21, 76, 170, i85, 191. 

Bock (le major), 20. 

Boisse (N. deCaumont, marquis 
de), 5. 



Bonncval (Henri II, comte de), 
i83. 

Bordeaux (Bourdeaux), 2, 9, 12, 
21, 28, 36, 5o, 5i, 57, 60, 61, 
62, 97,99» 107» "5, 117, 118, 
119, 121, 127, i3o, 168, 169, 
171, 172, 174, 176, 177, 178, 
179, 180. 

Bougy (Jean Révérend de), 20, 
24, 25, 27, 41, 77, 79, 99, 129. 

Boulou (le), i56. 

Bourbon (Louis de Bordeaux, duc 
de), 36 (i). 

Bourdeilles, 3o. 

Bourdeilles (François - Sicaire, 
marquis de), 28, 29. 

Bourg, 21, 26, 27, 28, 76, 112, 
127. 

Bourgogne (Louis de), 89. — Il 
était lieutenant des gardes de 
M. le Prince, et servait au siège 
de Caudecoste, sous le prince 
de Conti, en qualité de mareS" 
chai de bataille. (Voir la Rela- 
tion de la réduction de la ville 
de Caudecoste.,. Paris, Salo- 
mon de La Fosse, i652.) — II 
était aussi à Miradoux. 

Bousquet-Chavaignac, 99. Vqyex 
Chavagnac (Gasp^, comte de). 

Brézé (Urbain de Maillé, mai^ 
quiset maréchal de), 14, i38, 
141 («). 



(1) AdtKtioHà la note S : A propM de la mort de oe jenae prlnoe, Qnj Patin écrirait de 
Parle, le S aaal 166S, à M. Bdinptoe: «... Le eooond flli du prince de Condé eet mort 
d^BOie hydroeéphale à BordeMix, où il 7 a do la peeto do nonram, aoiel bien qu'à Toolonae. • 

(I) Additûm à la note I de la page 1S8 : Maréchal de France en I€3S, il fat nommé.an 
Bwla de aeptembre 1641, Tieenroi de Catalogne ; remplaça qnelqnB tenpi Ooad^ en etéfe do 
P irpI fM i «t pMM à Bareelone, 164S ; mate U quitta aa TieMvyaBié an mole de mai à 
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Brisach, ii, 71- 
brisem bourg, 19. 
Broglio (Charles), comte de San- 
tons, i5o. 
Brouage, 14, i5, 16, 5i, lOï. 
Bruxelles, 200. 
Budos, chiteau, bi. 
Bugu£, 59. 
Buthier (le baron de), 157. 



Cahors, 41. 

Candalc (chevau- légers de], 148. 

Candalc (Louis-Charles-Gaston 
de Nogaret de La Valette, duc 
de), 86, 89, gi, 91, 93, 94, g5, 
97. 99. '07. '08, MO, III, 
ii3, ii6, 118. 1Î9, i3o, 16a, 
177, .80,101. 

Cannillo (don Jutn), i03. 

Casault (île de), 173, 177, 181, 
184, i85, 191. 



Caslcljaloux,77,79, 81,83,84.85. 

Castclleon, ii3, 178. 

Caste Itnoron (Franfois de Cau- 

mont, marquis de), 5. 
Caste Inau, 77, 79, 80. 
Castelnaui {Henri Nompar de 

CaumODt, marquis de), 5, 18, 

34,58. 
Casti Ile (vieille), 177. 
Castillon (Casiellon de Ampu- 

rias), .57, iW,i59. 
Catalogne, 1, 3, 7, 8,9, lo^ 11. 

i3, ti, 10, 75, 77, 139, 140, 

.41, i5i, 170, 171,177. 
Caielet (le), 9. 
CaudecOEle, 38, 41 (■). 
Cauna (chiteau de), 107, 109, 

Cerïire (pour Cerbet»), iSo. 
César (fort), 180. 
Cbambon (gouverneur de Sain- 
ta),9,3>,î5. 
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Champagne (le régiment de), 7, 

149. 
Chanlot (N. Pied de fer, marquis 

de), 28, 29, 59, 65, 67, 127, 

i3i. 
Chantilly, 2. 
Charleroy, 4. 
Chastelier-Barlot, 97 (^). 
Chftteauneuf (Jean de Rieux, 

comte de), 53, 54. 
Chavagnac (François, comte de), 

95, 98, 99. 
Chavagnac (Gaspard, comte de), 

61. 
Chefboutonne, 19. 
Chouppes (Ajrmar, marquis de), 

2, 3, 17, 18, 38, 45, 104, 

1 19 («). 
Christoval (don), 162. 
Clairac, 49, 5o. 

Cognac, 10, 12, i3, 14, 16, 2o(*). 
CoUioure, 140. 



Condé (Louis II de Bourbon, 
prince de), i, 2, 3, 5, 6, 8, 9, 
10, II, 12, i3, 14, i5, 16, 18, 
21, 3o, 34, 35, 36, 39, 46, 61, 
77, 119, 126, 127, 137, i5i, 
i52, 171, 172, 178, 197, 198, 
200. 

Condé (Claire- Qémence de 
Maillé -Brézé, princesse de), 
36, 120, 123, 124, 129, 168, 
170,173, i74(*). 

Condom, 52, 83. 

Constantin (le fort de), i5. 

Conty (Armand de Bourbon, 
prince de), 2, 8, 34, 37, 38,47, 
48, 49, 5o, 5i, 57, 58, 97, 1 16, 
119, 125, 128, i55, 157, i58, 
168, 169, 171. 

Cosnac (Fabbé de), 4. 

Couvonges (Antoine de Stain- 
ville, comte de), 148, 149, i5o. 

Crequy (François de Créquj, 



(1) AdditÙM à ta note : BalUiT aralt ooium Chaatollor-Barlot dana U euBOfêgiM d« OntalogiM 
ai IMt. n était alon martre de camp dn r%iment do Poitou «t, apirèa la priao de Peipifium, 
il fat mxrtfjé par lai maréohaaz de Bèhombarg et de La MeiUeraye an maréohal de La Moth»- 
H wi dM M w w t » avae qvinai eeati tommea da renlbrt. On peat roir daaa le Mertwrt firaitçoi» 
(t. XZIT, p. 504 et aaiT.) aTee ipial eovrage il parut dans les dlTcra engafcmenta qui eorent 
Uaa antour do Lérida, pour empôeher la repriae da cette plaoe par le marquia de Lo^anea et 
B« lleutenaate fénéraux lea marqiiie de Mortaro, de Terraeoae et do La laojvak. Le régiment 
dPAlalB q^ commaadatt Haltaaar ae toevrait toajoora anaai aux premien range. (Voir enooro 
la Marvin, t. TU, p. &57, et X, TTÎTI, p. 64.) 

(^)AdditkmàlafioU\âelapage 104 ;Ilaialata en qualité da2»e«feiUM«-«iAi^ra2 anoomba» 
de Miradoox, le tS férrier 185S, et foi chargé enanite d'amléger cette plaoe qu'il ne put prendre. 
(T07. Rdatùm d» la difaiU dt formée dm marquiê de SaimUlmc, . . Paria, J. Bronet, 16A1) 

(I) Addition à la note S de la page IS : Oe fut le mercredi 16 norembre 1661, et non le 17 
eomme noua l'aTona dit à tort, qu'eut lieu le combat de Oognae, but la rire droite de la 
CbaruBta. Ooadé, airiTé la Teille, ne put paeaer la rlrlère pour aller eecourir lea aiena, et 
int larer, le aoir mtee, le aiége de la Tille. 

(4) Additiom à la noie tdela page 06 : Xyapria U BeJation de la dijmte du MarjNW de 
8eâmt~£m:{k Miiadonz) (Paria, J. Branefc, I66t), le prince de Coodé aurait quitté Libouma 
le lundi 10 fliTrkr 1660, aprèa l'entieToa. et eenit arriTé le mardi aoir àAiguHloB, ae rendant 
àMiradooz. 
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marquis de Marines, dit le che- 

Cromwell, 198, aoo. 
Cugnsc(N. deCaumonl, marquis 
de), 5. 



DhsH [don Joseph), 162. 

D«i, g^ 

Deiroches, 5Î, b^. 

Doignon (Louis de Foucaut, 
comlc du), 10, :4, i5, iG, 17, 
.01 ('). 

Daic, i35. 

Domme, 40, 41, 6:. 

Dordogne (la), 5i, 114, 

Doron, capitaine, 108. 

Dronne (la), 6i. 

Drot (le), rivière, 5o. 

Dunkel (le colonel), i37. 

Dunkerque, 3, 171, 

Duplessis, maréchal de camp, 
83. — 11 était lieutenant de 
l'artillerie dans l'armëc du 
prince de Conly et Fut chargé 
de la conduite du secours que 
Marsin lit entrer dans Ville- 
neuve d'Agenois, le 3o juillet 
i65i. u Quoy que les comtes 
de Chatelus et de Tourville . 
l souhaité cet en^ploy, 
ccluy-li l'emporta n&ntmoins 



parce qu'il s'y cstoit ofTcn le 
premier et que la parole luy 
en avoit esté donnée, n (Ae/a- 
(l'oR du secaursjetti dan* Ville 
neuve -d'Agenois par M. te 

comte de Marchin Paris, 

Nie. Vivenay, iG52.) 

Duras (régiment de), 20. 

Duriard (D. Pedro), i6î. 

Du X'ouldy, lieutenant dei gen- 
darmes d'Enghien, loi. -- Il 
se distingua A leur (Eté dans 
les opérations du îo juillet 
16^2, grâce auxquelles Marsin 
parvint à faire entrer un se- 
cours important dans Villc- 
neuve-d'Agenois. (Voy. Rela- 
tion du tecours jetli dam 
VilleneuvC'd'A génois par M. U 

comte de Maixhin ('■nSrj 

Nie. Vivenay, i652.) 



i 



125, 129, i63, 170, 173. 
Epernon (Bernard de Nogarei 

de La Valette, duc d'), 81. 
Espagne, 10, 174, 178, iBi, 1 

193, .96. 
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Fabricio (don), 162. 

Ftget, major de Baltazar, 56, bg, 

80,88. 
Faujan (le major), 96. 
Figuières, 157. 
Flamarens, 42. 

Flandre, 171, 172, 174, 177, 178. 
Foix (Comté de), 178. 
Folleville (Guillaume Le Sens, 

chevalier, puis marquis de), 

maréchal de camp, 3i, 53, 54, 

55, 56, 57, 60, 61, 62, 63, 64, 

65, 66, 67 (*). 
Foroado (Francisco), 162. 
Force (Henri Nompar de Cau- 

mont, duc de la), 5. 
Force (Jacques Nompar de Cau- 

mont, duc de la), maréchal de 

France, 5, 28, 34, 57. 
Force (maison de La), 10, 14. 
Franche-Comté, 2. 
Francisco, capitaine, 162. 
Fri bourg, 2. 
Fronsac, 23. 
Furnes, 3. 



Garcée (le marquis de), 26, 28. 

Garonne (la), 8, 42, 44, 45, 5i, 
77, 87, 88, 89, 92, 117, 190, 
191. 

Gassion, i34, i35, i36, 139. 

Gaston, capitaine de Baltazar, 
56, 88, 92. 

Gaudiez, i5, 23, 26, 27. 

Genfeld, i35. 

Gontaut, 87. 

Gouhas, 83. 

Gramont (Antoine II, duc et 
maréchal de), i52. 

Gramont (pour Agramont), 144, 
145. 

Grenade, 92, 93, 94. 

Grenouilles (pour GranoUers), 
140. 

Grignaux ou Grignols (André 
de Tailleyrand, comte de), 60, 
61, 62, 63, 64, 66, 69. -^ n 
ayait paru d'abord se pronon- 
cer pour le parti des princes. 
« Il vient d'arriver icy (à Bor- 
deaux) un homme d'Agén qui 



(I) Additiom à la note 1 de la page SI : Ctrt m moli de Mptambn IMl, aprto m 
ntntUk 8«iiit-lfaar, 41M la priuM d» Oondé «btoja la «omte do TvnMmm pnndrt le 
eonmaadenMBt Ai eorpe d'enaie dont il dfeolt le ftodnl aa ehef , on onoitlflr à Merle, aow 
M. de VoUerlUe, marédiel de eemp. An Bjorneat de loo enamener à fitenaj, l'ano dm tUIob 
du prliiee, ToTumoe fit endlor loUeville q:nl toneit poor MmimIii. On le reUolie blontM 
Bfrèo. Cet oflMor aerrtt tf «bord eomme aide de eamp aa atéfe de Eanti, «n 18S8 ; aargaat de 
bataille dU aaa pina tard, demt fatMo, n était maidehal de eamp aa 16fi0, et lleat«aBt 
géaéral poar la rot ea guw ng v mmmà de TertTO, petite aiaia tniporteate plaoe mu la troah 
mn éa Barroia et de la Ohaapaffae. n peaia à l'anaia dn maréfhal d'Haroovrt, aa 
Oayama, ea aïoli d'oetotoe IMI, et a» dIatiBf aa devHit Coffaae, dana lea joaméea da 14 et 
du 16 aoTontoe, où fat détatte l'année doa Priaoaa. BalUaar en parle aonTwt et otm 
aviBtaga. U earrlt poBdaat «aareate-elaq eaa, et Loais XTV Mfaa an aa faTaor la tarre de 
FollaTlIle (Vonaaadle) aa aarqalut. La OamMe dit qail aioamt aa 16M eoloaal dn ri|i- 
iMB* de flaadre, «œ le roi avait créé le M août lesi. (Toj. AytOna AbHgi de la Carte 
ghénie ém wdHtétn de Frmee, par Lanaa de La JalaM, p. IM de la r partie.) 

l5 



2ao 



INDEX ALPHABÉTIQUE 



assure que M. le comte de 
Grinneaux fsicj avoit chassé 
It garnison qui étoit à Beau- 
ville, une de ses terres, ville 
murée et d'importance, tenue 
par un party Mazarin, et avoit 
envoyé assurance de ce à M. le 
prince de Conty. » (La Défaite 
de Varmée de M, de Biron 
par celle de Monseigneur le 
prince de Conty [4 févr. 1652], 
jouxte la copie imprimée à 
Bordeaux; Paris, chez Salo- 
mon de La Fosse, i652.) 

Guttres, 22, 23. 

Guyenne, i, 2, 5, 7, 9, 10, 11, 
12, i3, 20, 167, x68, 173, 175, 
197, 201. 

Guyonnet, 8 (^). 



H 



Hamilton (le colonel), 1 14. 

Harcourt (Henry de Lorraine, 
comte d'), 10, II, 12, i3, 14, 
i5, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 23, 
25,26,27, 28, 3i,40, 41, 43, 
44, 45, 46, 48, 5i, 58, 61, 65, 

691 70, 7'» 7*, 73, 14»! 143» 
144, 145, 146, 148, 149. 

Haro (don Luis de), 6, 175, 176. 

Henry, capitaine de Baltazar, 

147, 148, 149. 
Hocquincourt (Charles de Mou- 

chy, marquis d*), maréchal de 



France en i65i, mort en i658, 
47, 140. 
Horte (F), de Leyde, i53. 



I 



Isle (r), rivière, 26, 28, 53, 56, 

63. 
Italie, 177. 



Joftzac, 20, 21. 

Juan d'Autriche (don), fils natu- 
rel de Philipe IV, né en 1629, 
mort en 1679. Cest lut qui 
commandait Tannée espagnole 
à la bataille des Dunes en 1 658. 
5,6. 



La Barthe (Jean-Louis de), 86. 

La Bastide, 10 5, 106. 

Laborie, 54, 55, 56. 

Lacroix, ixo, 112, 

La Grange des Prez, 169. 

La Guette (Jean Mari us ou Mario, 
sieur de), 126. 

La Guette (M«« de), 3, 4, 16. — 
N^a cité qu*une fois Balthazar 
dans ses Mémoires, et à un 
moment où celui-ci se trouvait 
précisément à 200 lieues de 
l'endroit où se passait l'épi- 



(1) Additiom à ta mU S dt lapagt 8 : «TAlt Ué fait Intenda&t 4e TtRafe 4a prlM* é» 
OoBtl iM aprta rarrlTéo da QodM «C de ms frèn en OtiTmae. V07. ROmkm <fe ta Mfiain 
Al marçpàê dt S mim i Lm [à Mlmdonz]; )o«xte le «»|de Inprtmée à BwdeMB ; 
J. Brnnot. 166t. 8 p, Igb^r, p. t.) 
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sode dans lequel elle le fait 
intervenir, ce qui n'est guère 
en ÊEiveur de la véracité de ce 
livre romanesque, que M. Mo- 
reau voudrait réhabiliter. 

La Magdelaine, capitaine du 
régiment de Conti, 73. 

La Mare (don Vincensode), 140. 

Lamboy, 137. 

La Meilleraye (le maréchal de), 
137. 

La Mothe-Houdancourt (Phi- 
lippe de), maréchal de France, 
139, 140, 141 (»). 

Landes (les), 107, 110. 

Langey (René de G>rdouan, 
marquis de), 1 59. 

Languedoc, 169. 

La Plume, 43, 45, 48. 

Lardimalie, voy, Air-de-Mari (1*). 

La Réole, 91. 

La Rivier (La Glorieuse?), 92. 

La Rochefoucault (François, duc 
de), auteur des Maximes et 
des Jdémoiret; cité souvent 
dans les notes, 6, 12, i3, 14, 
17, etc. 



La Rochelle, 10, i5, it>. 
Laroque (le colonel), Sj, 59, 66, 

77, i3i, 159. 
Larroumieu. Vqy. Romieu (la). 
Lasborges et Lesborges, i5i. 
La Serre (le capitaine), 78, 79, 

82,91, 64 («). 
Lasso (don Hieronimo), i63. 
Lausun,4i. 
Lauzerte, 8. 
La Vallée, 24. 
Lectoure, 39, 43. 
Leganez (marquis de), 142, 144, 

146. 
Lenet, 6, 17, 18, 21, 116, i23, 

170, 173. 
Lérida, 9, 24. — Leyde ' pour 

Lérida 141, 142, 144, 146, 

i52, i53, 179, 180, 190, 195. 
Lévignac, 5o. 
Lévy (le marquis de), 27. 
Libourne, 20, 21, 22, 27, 28, 

36, 5i(»). 
Liège, 2, 172. 
LiUebonne (François-Marie de 

Lorraine, comte de), 61, 63, 

71- 



(1) AédMon à la note tdela pag€ 130 : L« Ifothe-Boodanooart qnl t'était dkttncoé dAiw 
I^MBffiot ém WMiédial à» on^ tn ItaU* pendant 1* eampagiM de 1640, on fat nppdé «a moU 
4m§tswtUÊt IMl «fc «iMKié d« «oowiandaMnt de U pnoalèro umée fnafeieo enToyée en 
GÉtakfoe. n fat reçn dana BuroalonA (mars), «ogmenta lea fortifloationa de oatte tUIo «t 
•■Ugea tamtfkmant Tarrafooe (Jala-AOÛt 1641). 

(•) AàdMom à la note 1 de la p«m n : Lie Begiêtreê ém Étata de Lanroadoe noiu 
iffefnaanl foa, knqiM ICarsln abandonna Barodmie poor entrw en Onye&ne arec on eor|ie 
iftmé» B'dIeTaBt à auTiron S;0OO Aoeunee de pied et AOO tàemamx, mn capiUmm ^i 0(N»> 
mamdait le régimtent de BaUoxar, nommé La Serre, ee dlatlnsna pur ea fldéliié à la oauao 
loyala, «n refoeant d« eéder aux aolUoltatione da général et à l'entniMBnt dae toldate. 
{Proelo-verbal de* itaU ; eéeneo dn oetob. 16ftl.) 

(1) Addiiûm à la note S de la jM^e W : La Belatùm de la d^aiU dm mar§me de Saimt- 
Ime (Fuie, Jaan Braael 16U) Sa» d'âne manltea tenMUe aa iMMiy (U Hvr. liM) 1« 
départ de Oondé de Lfboorna ponr Algnilkn, où U eaim h i 



1Ï2 INDEX 

Limeuïl, 6i. 

Lisac, coTTimandant du régi ir 

de SauvebŒuf, 3a. 
LIorcns, i5. 
Lochman, 148. 
Longueville (Anne-Gcnevitve de 

Bourbon Condé, duchesse de), 

36, [lo, 124, 169, 171. 
Longucvillc (Henri [1 d'Orléans, 

duc de), 1. 
Lormont, 114, 116 
Louii le Juste, 134. 
Louis XIV, 4, 
Loret (Jean), poite, auteur de la 

Muje historique, souvent 

dans les notes. 
Lucas (don), 48, 40. 



Madrid 173, 174, 179, 180. 

Marca(M.de), 3. 

Marchin ou Marsin (Jean Gas- 
pard-Ferdinand, comte de), I, 
a. 3, 4, 5, 6, 7, 8, 11, .5. 17, 
2.. n. 15,17,34, 35,4f.4i. 
43, 44, 46, 47, 48, 49, 5o, 5i, 
57, 60, 61, 6ï, 70, 71, 7^, 77, 
8a, 84, 85, 86, 88, 89, 90, 91, 
93,95.96.97,113, 114, ii5. 

116, 118. 119, :i3, ii5, ia6, 

117, 139, i3o, i3i, i5i, i54. 
17a. 173, 174. '75. 176. 177, 
178, 179, 180, 181, 181, i83. 



184, !85, : 
'96. "97. 



i5, ; 



(colonel de cavalerie). 



'(')■ 



Marcoussis, 3. 

Marennet. 5i. 

Marguerith (don Joseph de), 
comted'Aguilar, 5. — Il fui un 
des partisans les plus dévoués 
de la France en Catalogne, et 
Louis XI [l l'avait Dommé ^u- 
vemeur général de cette pro- 
vince. Aussi le 5 janv. i653, il 
fut brillé en effigie sur la place 
publique de Barcelone, lorsque 
le départ de Marsin fit r 



bcr< 



ville ei 



e lesiT 



des Espagnols(i3o<tob. 1653). 
Au mois de janvier 1654, don 
Joseph de Marguerith arriva à 
Montpellier presque en mSme 
temps que le maréchal d'Hoc- 
quincourtqui revenait de Ca- 
talogne, où il n'ai'ait pu re- 
prendre Girone. LÉtat de la 
France de 16SS porte U men- 
tion suivante (p. 45o): ■ M. don 
Joseph Marguerith. gouver- 
neur politique de Catalogne. ■ 
Mais en 1661. il était gouve^ 
neur de la Comté de Rotasil- 
lon, d'aprÈs l'État de cette an- 
née qui le nomme dom Joseph 
Marguerite d'Ardenoe (1. H, 
p. 335). 
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Marin Sainte-Colombe, 71, 72, 

87» 96, 97» 99 (*)• 
Marmande, 47, 77, 87. 

Marsan (François de Montes- 

quiou, baron de), 104, io5. 
Mas d' Amenais, 47, 86, 96. 
Mattaro, 6. 
Maure (Louis de Rochechouart, 

comte de), 169, 171. 
Mazarin (Jules), cardinal, a, 4, 

II, 169. 
Merci, 3. 
Mercœur (Louis de Vendôme, 

duc de), II. 
Mâinville (Charles de Moutiers, 

comte de), 84, 87, 94, 147. 
Meusnier, capitaine, 86. 
Miradoux, 3a, 38, 39, 40, 4a, 

43 w. 

Blodave, a. — Modane, 4. 

Moissac, 7. 

Montancé, 57, 63, 64. 

Montandré, aa, 64. 

Montauban, 8. 

Montausier (Charles de Sainte- 
Maure, marquis de), 14, 3a, 
61, 6a, 63, 64, 65, 66, 67. 

Montcassin (Alex, de), 83, 84. 

Montdar, 53, 54, 55. 

Mont-de-Marsan, 91, 92, 93, 94, 
q5, io5, 106, 107, 117. 

(I) AdâSUm à la noté l de la pagt 71 : Le Mereun frmçoti, qui U 
ObloBb^-MHrln, nou 1« montn Mrmi «n 1644 m ■%• (to Tam^oM, ■ou U maréelMl d« hm 



Monterey (le comte de), 4. 

Montâanquin, 71. 

Montgairal , lieutenant-colonel , 
80. 

Montglat (François de Paule de 
Clermont, marquis de), grand- 
maître de la garde-robe, maré- 
chal de camp, la. 

Montpasier, 40. 

Montpellier, 10, i3, 16, 170. 

Montpezat en Quercy, i3. 

Montpont, a8. 

Montpouillan (Armand de Cau- 
mont, marquis de), 4, 7, i5, 
17, a3, 77. 

Montréal, 63. 

Montségur, 89, 97. 

Morero (D. Alexandre), 162. 

Mortaigne, 181, 182, i83, 184, 
191. 

Mortaro (le marquis de), 5, 6. 

Mugron, 1 10. 

Muret, 7. 



N 



Né (le), ao. 

Nemours (Henry de Savoie, duc 

de), 137. 
Nérac,5i(»). 
Niort, la. 



(I) ITote pcmr la paae 4S (Levée d» êUge de Miradomx) : Le dMtaiear d« Mlndooz «tatt 
le huKf Lmotbe-Tedal, lleatenent-eoloiMl dn HvImenI de Ohampiwna (8 aTrll l«a], et qui 
rmaeàt 4'Mre nooimi merédial de eemp (6 Jearier IMS). Sommi de ee rendre per le prlnee de 
Goodi, tt ne fit que oette répooee : Je émit dm r^fùment de Champagm. n foi taé le W Juillet 
lut, an elére de TlUeiieaTe4'l<enois, per vn boorfeole, nommé Jeea Meleniel. (Tojr. 
Ammeiee de VtOememve-emr-Lot, pwr M. Oee te ay-Meeqt. Agen, 1840, 9. 868. ) 

(S) AddititM à la wate tdela afve 68 : Beltemr ne dit qn'mi mot de l'eflelre de Mena, qol 



114 "' 

NMil, 64. 

Nordlingen, 3, lî^. 
Non, mar&hal de 
i3(')- 



Oléron, toi. 
Orbltello, 14. 
Origny (Pierre Bourgeaîs. comie 

<]■), r4f|. 
Orlâins (Jean-Baptiste -Cas ton, 

ducd'), 170. 
Ormée(r), ri5. 
Oiorio (don Joseph), it3. 



PaUlinil (le), 33. 

Palvesine (frère Jean], 144. 

Pariagc (le] 60, 63. — Ce moi 
que M. Moreau n'a pas essayé 
d'expliquer, désigne prubablc- 
nieal le petit pays compris 
entre l'Isie et le Dropt, et dont 
le chef-lieufterait Bergerac. On 
lit dans la Relation véritable 
de la réduction de la ville de 
Caudecoste (Par\i,So\omoa de 
La Posse, iû3'j), au sujet des 
opérations de Baltizar contre 
le marquis de SauvebcEuf, aui 
mfimea lieux dans le mois de 
février i65i : «Le sieur de 
Ba!ta2ar qui est encore i ses 
trousses et qui le poursuit 
tnleromenl arec cetu du 
Parcage, qui l'ont joint. ■ 
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Passage (le), 188, 189, 196, 199, 

200. 
Pensens, commandaiit des che- 

▼au-légers de Candale, 148, 

149. 
Périgord, 10, 14, 19. 
Périgueuz, 28, 29, 3o, 40, 53, 

60, 69, 127, 128, i3i. 
Perpignan, 3, i39, 140. 
Pertuîs (col du), 1 58. 
Pézenas, 169. 
Pilles (château de), 77. 
Plessis-Bellières (Jacques de 

Rougé, marquis du), 3i, 5i, 

53, 73, 75. 
Pojol (Pujo-le-Plan), 91, 94. 
Pons, 20, 21, 3o, 144. 
Pontous, 112, 117, 118. 
Port-Sainte-Marie, 45, 48, 49, 77. 
Povaro (le nurquis de), i39, 140. 
Poyanne (Henri de Baylens, 

marquis de), 95, 1 1 2. 
Prugues, commandant du régi- 
ment de Guitaut, io5, 117. 
Pyrénées (les monts), 7, 170. 



R 



Ramet, 18. 

Rébé (fort de), 147, 148, 149. 

Règle (la), vaisseau, 190. 

Retz ou Ré (l'île de), 178, 187, 
188, 189, 190, 191, 195, 196. 

Ribérac, 63. 

Richelieu (régiment de), 17. 

Roche-Courbon (la), 17, 18. 

Romieu (la), 43, 44. (Cest par 
erreur que nous avons écrit 
Larroumieu dans notre note 



p. 3, d'après V Atlas de la 

France de M. Joanne). 
Roquefort, 91, 104, io5, 106, 

III, 112, 117, 127, 129. 
Roquelaure (Antoine, chevalier 

de), 44. 
Roussillon, i38. 

Ro3ran, 20, 187. 
Rozes, 140, 157. 
Rumigny, volontaire, 26, 43. 



Sadoval (don Hieronimo), 162. 

Saint- Agoulin, 17. 

Saint-Alvère, 54, 55. 

Saint-André-de-Cubzac, 22, 23, 
26, 27, 28. 

Saint-Antoine d'Artiguelongue, 
22, 26, 27. 

Saint-Anton (Santofia), 175, 196. 

Saint-Astier, 53, 55, 56, 60^ 

Saint-Martin [(fort), 178, 187, 
190, 195. 

Saint-Micault ( Pierre - Emma- 
nuel-Roger, comte de), 81, 
104. 

Saint-Salvader (vaisseau espa- 
gnol), 170. 

Saint-Sauveur, 17, 18. 

Saint-Savinien, 18, 19. 

Saint-Sébastien, ii3, 117, 120, 
174, 178, 179, 180, 181, 189, 
190, 194, 194, 198, 199. 

Saint-Sever, 106, 107, 108, iio. 

Saint-François (couvent de), 199. 

Saint-Georges, gouverneur de 
Monségur, 89. 

Saint-Germain, 129. 
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117. 

S»inl-LouU (fort), 178, 189. 
Saint-Luc (François d'Epinay, 

marquis de), 7,8, g, 3g, 40, 71. 
Saint-Macaire, 5i. 
Saint- Mai grill (Jacques Elsiuert 

de La Vauguyon, marquis de), 

3, M. 

Sainte-Baieille, 73 (')■ 
Sainte-Cécile (le cardinal de), 

154. 
Saintc-Croiï (le marquis de), 

i.î,u5. .17,173. .75. iTe, 

177. -tS, 181, i83, 193. 194, 

'97. '99- 
Sainle-Foy, 117. 
Sainte», g, la, 14, 17, ig, jo, »i, 

3:, 32. 



MIrfianttPB ItH p«r thipl^aU-B^ 



Sainlonge, 10, 14, 17. 
Saragosa (1c marquis de), t39. 
( Vojr. Terracuse.) 

Sarlat, 53, 58, 5g, 91, 91,94, gS, 
96. 97. 98. 99- 

Sarlate, capitaine bohémien. 54. 

Sauvebœuf (Charles- Antoine de 
Ferrièrea, marquis de), 19, 3o, 
41,44.5g. 71, 83, 84, 85 0. 

Schomberg (Charles de), maré- 
chal de France, 3, 154. 

Séebach (le baron de), b. 

Sègre (la tour de), 146, 

Seugne. 10. 

Sigarro, i63. 

Susses (D. Juan de), i5i. 

Souniga (don Francisco de), 161. 

Souprosse, 1 [o. 

Staharl, voy. Astaffiirt. 



plu kriTv. ,piJ I. 



à 
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Suède (le rot de), Gustave-Adol- 
phe, i33. 
Surgères, 12. 



Taillebourg, 16, 17, 18, 33. 
Talmont, 10, 20, 21, 187, 
Tarente (Henri-Charles de la 

Trémouille, prince de), 10, 12, 

14, 17, 3o. 
Targues, 143. 
Tarragone, 140. 
Tartas, 94, 9 5, io3, io5, 107, 

110, III, 112, ii5, 117, 118, 

123, 127, 128, 129, 171. 
Terracu8e(le marquis de), 139. 
Théobon (N.Rochefort de Saint- 

Angel, marquis de), et son 

fils, 70. 
Théobon de PardaiUan, 71, 80, 

ii3(*). 
Thodias (le chevalier de), 36. 
Thomas (don), 175, 176, 177, 

178, 182, i83, 193, 197, 199. 
Tonnay-Charente, 10, 14, 1 5, 16, 

17, 19. 
Tonneins (le marquis de), 5. 
Tonneins, 47, 48, 5o, 87. 
Tortose, 3, 11. 
Tour-Blanche (la), 53. 
Tracy (Pierre de Pellevé, baron 

de), 95, 107. 



Tregualeguas (la frégate), 174, 

196. 
Trémoille (maison de La), 10, 

14, 21. 
Trompette (le château), 174, 177. 



U 



Urgel, 6. 



Valence, 46. 

Valentin (Francisco), i63. 
Valero (Francisco), i63. 
Vatteville (le baron de), 18, 20, 

21, 76, 1 17, 190, 191, 197, 199. 
Vendôme (César, duc de), 11 3, 

114, 122, 126, 127, 128, 168, 

174, 177, 180, 182, 184, i85, 

186, 187, 188, 191, 201. 
Verges, 161. 
Ville-Bertrand, 157. 
Villefranche, 24, 140, i56. 
Villeneuve de Marsan, petite ville 

du dép. des Landes, à 24 kil. 

E. de Mont-de-Marsan et 3o kil. 

N.-E. de Saint -Sever, 106, 

109. 
Villenouvette, 147. 



(1) Addition à la note S de 7a ptige 70 : Los Théobon pèr« et flla primt une part InUlanto 
•n eombat de Minâoaz, où fat défait le nurqoii de Salnt-Loo, le fS férrler 1651. LefllaaTait 
quitté, nr l'ordre da prlnœ de Oontl, VtUeneaTe-d'Af«Bola, où U oommandait, et s'était 
rendu prèn ûo lui areo loa dix oompagnioi de eon réglaient de oaTaleri's. (Vojtm la Ife/otûm 
de la d^aHe du nuarquiê de Saimt-Lue. Parla, J. BmiMt, I6A1.) 
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Addition a la Note i de la page 99. 



Un bourgeois de Sarlat, nommé Castel, qui avait assisté 
comme acteur au siège de cette ville par Marsin et à sa 
reprise par Tarmée royale, écrivit une relation de ces 
événements. Son manuscrit existait aux archives de 
l'Hôtel de Ville de Sarlat, et il s'en trouvait une copie 
dans les documents légués par l'abbé de Lépine à la 
bibliothèque du roi. Cette copie fut imprimée en i83a 
par les soins de M. J. B. L., à Paris, chez Everat, dans 
une brochure devenue rare et intitulée : Relations de 
deux sièges soutenus par la ville de Sarlat en iSSy 
et 16S2. On y trouve quel(}ues détails curieux et naYfs sur 
un des épisodes les plus importants de la Guerre de 
Guyenne. 

« Le 25 décembre 1 65 2, raconte Castel, dont nous abré- 
geons le récit, — c'est-à-dire le jour même de Noël, comme 
récrit Baltazar, — environ les sept à huit heures du matin, 
à la grand messe du jour, on cria aux armes, disant 
qu'on avoit veu quelques cavaliers du costé d Argentou- 
lant. On y envoya quelques paysans, pour savoir si cela 
estoit vray, ensemble quelques fusiliers, trois ou quatre... 
Puis quantité de bourgeois sortirent sous la conduite du 
consul Mariel, dit Perroussié, se portant au faubourg de 
Landrevie ; mais ils s'enfuirent à l'approche de l'ennemi : 
Le sieur Chavagnac faisoit l'avant garde. Aussitôt on 
dressa barricades sur barricades dans le faubourg, que 
nous gardasmes pendant quatre jours, sçavoir du mer- 
credy (26 décembre) jusqu'au samedy (29), et tout le 
vendredy et samedy on mit le feu aux quatre faubourgs. 



lîo ADDITION a LA NOTE I 

Cela fut achevé le samedy à dix heures du matin que 



- El le mesme jour, sur l'heure qu'on disoii compHes. 
les ennemis tirèrent un coup d'une petite pièce : le boulet 
tomba sur la maison de Chauuels, à la place ; le dimanche 
tirèrent quelques coups de la mesme pièce ( le lundj- et le 
mardy tirèrent deux grosses pièces, qu'on les nommait 
Cackenousille et lou Gros-Jean, fl fut remarqué qu'on 
avait tiré de ces trois pièces 40 2 coups de canon, 011 400, 
sans faire que trois pas de brescke par le dehors. 

• Les ennemis vindrent à l'assaut le mardy à cinq heures 
du soir, où il demeura plus de i5o hommes de morts, il 
n'y eut davantage de blessés, et furent repoussés si vive- 
ment qu'il semblait que nous fussions des gens soudoyej 
et non pas des bourgeois. 

« Il n'y avait dans la ville personne de nos voisins, 
sinon que La Filoulie, gui fut un des trattres. accom- 
pagné du président I^brousse, qui intimida beaucoup 
d'autres personnes, ensemble Costes, conseiller et premier 
consul. Mawel, dit Pecrouscé, aussi conseiller et deuxième 
consul, S. Clar, assesseur et troisième consul, Bovnet, 
avocat et dernier consul, qui étaient tous frondeurs et qui 
vendirent la ville à Marchin. qui commandait l'armée du 
prince de Condé, et sans oublier Gounet, prestre et syndic, 
qui disait qu'il n'y avait plus de poudre lors de l'assaut, 
et il n'y avait encore plus de jO quintaux. 

» Tellement que les traUres mirent les ennemis du roy, 
le premier jour de l'an i653, dans la ville, sous la pro- 
messe qu'on faisoit que nous n'aurions de garnison que 
iSo hommes, et qu'ils seraient nourris aux despens du 
roy; mais les ennemis ne lindrenl parole, car lorsqu'ils 
furent dedans, ils y mirent le régiment d'Enghien et le 
régiment de Marchin d'infanterie, composés de plus de 
t/joi} hommes, sans comprendre tous les chefs de l'armée 
qui y demeurèrent jusfu'j carnaval. Il y avait pour 
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gouverneur un nommé Chavagnac, d'Auvergne, qui nous 
fit trois ou quatre impositions, que le moindre artisan en 
avoit 10 liv. Nous estions tellement captifs que nous ne 
pouvions sortir de la ville : le moindre avoit 4 ou 5 sol- 
dats, » 

« Tavois obmis que Von fit tresve pendant V assaut, et 
que Maillac et Javel, médecin, sortirent pour otages, 
sans estre advoue\ de personne, mais qu'ils estoient de la 

fabrique des traistres L*on se réjouissoit pendant le 

siège d'importance, et sans les traistres les ennemis ne 
seroient jamais entre^f. On nous faisoit garder à la 
porte de la Rigaudie et à la bresche, et on les faisoit 
entrer dans le mesme temps à la porte de Landrevie, 

> L'armée des ennemis étoit composée de 4,000 hommes, 
tant de pied que de cheval. Nous avions le sieur de La 
Garde qui faisoit très bien. Le Pariage étoit venu par 
commandement de Périgueux à notre siège, oU il fit grand 
désordre. » 

Quant à la reprise de la ville, que Baltazar place deux 
mois après, et que Castel, mieux renseigné, reporte au 
24 mars, notre chroniqueur laisse bien entrevoir qu'il y 
eut encore des traîtres, mais sans avoir bien connu la 
trahison elle-même, dont Baltazar expose la trame en 
termes parfois obscurs. Il ressort cependant de son texte, 
que le major Faujan, du régiment de Marchin, qu'on 
avait laissé en garnison dans Sarlat, s'aboucha avec 
Marin-Sainte-Colombe, maréchal de camp dans l'armée 
royale, sous prétexte d'aller voir le capitaine Meusnier, 
du même régiment, et commandant au Mas d'Âgenois. 
Il le décida à livrer cette place à Marin. De là Faujan se 
rendit à Monségur, qui se donna comme le Mas, et le 
meneur de ces trahisons, rentré ensuite à Sarlat, sur. 
Tordre de Marsin, qu'il avait été visiter à Bordeaux pour 
mieux l'endormir, provoqua dans cette ville la sanglante 
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iragédie qui ia rendit au parti du roi. Voici en quels 
termes le brave royaliste Castel raconte ce dernier inci- 
, dent : 

- Nous demeurasmes comme cela Jusqu'au 24 mars. 
veille de Nosire-Dante. que nous /usmes commandej Us 
uns dans le moustier gui donnait dans le corps de garde 
de Vevescké, où était logé Chavagnac: En ghien faisait la 
garde à la maison du gouverneur et sous la maison de 
ville, et le régiment de Marchinà la porte de la Rigaudie; 
et les autres dans la paroisse, où fêtais, qui donnasmes 
dans le corps de garde de la place : vint à notre secours 
400 hommes du régiment de Champagne : nous avions 
gagné quelques capitaines du régiment de Marchin, pour 
avoir l'entrée libre. 

1 La reprise fut faicte le lundy à quatre heures préci- 
sément du matin. Nous nous estions rendus dans l'église 
le dimanche au soir, qui était le 23. Le 34, le coup fut 
faici avec un grand miracle-, car nous ne perdtsmes 
aucun habitant à l'attaque qu'un valet à la barricade du 
faubourg, et pas un seulement de blessé à la reprise, où 
il y demeura Boismalet , LaMothe, Sainte-Foy, AbouvUle, ' 
capitaine du régiment d'Enghien. et 4 soldats et un 
sergent au corps de garde de la place-, et 4 à l'evesché. 

" La joie fut si grande par toute la ville avec des cris 
de Vive vs. Roy, et M. de Candale, qui pour lors eom- 
mandoii l'armée du rqy en Guyenne, et des lumières et 
des chandelles par toutes les fenestres, qui semblait qut 
le feu était dans la ville. 

<• On donna à chacun soldat de Champagne un louis 
d'argent, valant 3 liv. et //a, et Us s'en retournèrent II 
lendemain, Jour de r Annonciation delà Vierge. Tous les 
autres capitaines furent prisonniers, et les soldats englobés 
dans le régiment de Marchin. qui pour lors fut nommé 
le régiment de Fotx. 

i. La femme de Chavagnac fut tuée pour vouloir sauver 
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son mary : on le mit tout en chemise avec un chapeau qui 
valoit un sol, et un petit cheval; qu'auparavant il avoit 
pour plus de 1600 escus de chevaux, tous le monde luy 
faisoit la cour. 

>• Ceux qui estoient commande^ç à Vévesché gagnèrent 
plus de 7 à 800 liv. chacun; mais ceux qui estions dans 
la Paroisse ne gagnasmes seulement rien, car il ne nous 
étoit pas permis de sortir, crainte qu'ils ne se saississent 
d'icelle. » 

• Un manuscrit que j'ai en ma possession, dit M. J. B. 
L. à la fin de sa brochure, rapporte les paroles que 
M. Nicolas de Sevin, alors évêque de Sarlat, adressa à 
Chavagnac après son arrestation. Les voici : 

» U Evêque fit venir Chavaignac en sa présence, luy mit 
un baston blanc à la main et luy parla en ces termes : -— 
Reconnoissez, guerrier infortuné, et adorez la main du 
Tout-Puissant qui vous châtie. Vous avez mille fois évité 
la mort à des sièges et à des combats. Les Sarladois, que 
vous avez irrités par tant de mauvais traitemens, ont 
épargné votre vie : le ciel vouloit vous réduire en Testât 
où nous vous voyons, afin que la confusion fiist vostre 
plus grande peine, pour tous les excès que vous avez 
commis. Vous avez été impie envers Dieu, injuste et cruel 
envers le prochain ; vous avez profané les saints autels et 
les sépulcres; vous avez eu Timpudence et Taudace 
d'entrer dans cette maison où j'avois logé les épouses 
de J.-C. ; vous les avez chassées! Vous serez vous-mesme 
honteusement chassé de la ville. Sortez et profitez de 
votre disgrâce ! n'excitez pas davantage la colère de Dieu 
par de nouveaux crimes ! » 



ERRATA. 



Page 28, note i, lig. i, efifacer le point et virgule (;) 
après Périgueux, tx le remplacer par une virgule (,). — 
LJg. 2, mettre un point et virgule (;) après N.-E., et ajou- 
ter E. après TS qui suit. 

Page 39, note a, lig. i, au lieu de : 25, lise\ : 22. 

Page i36, lig. dem. de la note, au lieu de : 27, lise\ : 26. 



noRnEAi'x. — iMP. G. corNoniHor. 



A la demiÈre heure, une communication bienveillante 
nous signale quelques nouveaux faits relatifs ù notre héros 
et aux circonstances qui accompagnèrent et suivirent sa 
brillante victoire de Montanceix. (V. ci-devant, p. 64.} 
Ces faits sont rapportés dans deus livres récemment 
publiés par les soins de M. le comte Anatole de Bremond 
d'Ars, mais difficiles à rencontrer, ayant été tirés à un trùs 
petit nombre d'exemplaires. 

Le premier en date, intitulé : Origines, services et 
alliances de la maison de Bremond d'Ars. — Extrait du 
t Histoire généalogique in cette maison, dressée par Léon 
de Beaumont, évêque de Saintes (1708), et le R. P. Lqys 
(1779) (Jonzac, Louis Ollière, 1861, in-8 de 148 p.), nous 
permet de rectifier une erreur que nous avions répétée 
d'après M. Moreau (p. 66, note 1), qui lui-même l'avait 
copiée dans la Gajette. Le marquis d'Ars, cité par Baltazar 
parmi les royalistes blessés dans le combat, n'était pas fils 
du marquis d'Her\-ault (un Ysoré de Pleumartin, baron 
d'Ars en Berry), mais de Jean-Louis de Bremond, marquis 
d'Ars en Saintonge. Né en i6o5, celui-ci épousa en i63o 
Marie de Verdelin, qui lui donaa, entre autres enfants, 
Josias de Bremond, marquis d'Ars, né en i632, et Pierre 
de Bremond d'Ars, marquis de Migré, né en 1634. Ces 
deux jeunes seigneurs se distinguèrent avec leur père à la 
défense de Cognac en i65i, dès le début de la guerre de 
Guyenne, pendant que leur mère, par son courage et son 
intrépidité, maintenait sous l'autorité royale le château 
d'Ars, voisin de la ville assiégée. Le marquis Jean-Louis 
de Bremond reçut dans une sortie deux graves blessures, 
& la suite desquelles il mourut, le 37 mai i65i. Ses deus 
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fils, toujours fidèles, comme lui, au parti du Roi, ser- 
vaient alors dans les troupes que commandait le marquis 
de Montausier, leur parent, gouverneur de Saintonge et 
d'Angoumois. 

Baltazar, en se contentant de nommer le marquis J 
tfArs parmi les combattants blessés â Montanceîs 
resté dans un vague peut-être intéressé. Le marquis d'ArlH 
(Josias de Brumond), enseigne dans le régiment de Mon- 
tausier, fut entouré dans la mèWe, séparé des sit 
tomba frappé de dii-sept coups d'épée, en s'enveloppantj 
de son drapeau. Ce n'est donc pas lui que le colonel donnt j 
comme aynni été simplement blessé; lui non plus qui eut j 
le bras casse â Senef, comme nous l'a fait dire M. Moreau. 
Mais son jeune frère, Ec marquis de Migré, à peine âgé ^ 
de seize ans, payait bravement de sa personne, dans ^m 
même journée, â l'exemple et aux côtés de son aîné. Celai 
li fiii blessé, et si grièvement qu'il fut pris et ren 
mains du colonel Baltazar, qui le fit interner d'abord &| 
Périgueux, puis à Bourg-sur-mer. 

Le second ouvrage publié par le savant bibliophile qut | 
nous nommions au commencement de cet article, notul 
révèle ici une circonstance précieuse pour l'histoire per*] 
sonnelle de Baltazar. Dans les notes de sa réimpression i 
de {'Alphabet de l'art militaire de Jean Monlgeon de 
Fléac, éditée à Angouicme en 1875 (in-8 de 58 p.), M. le 
comte A. de Bremond d'Ars, citant les termes d'un compte 
de tutelle notarié, dressé en i6r>3 et conscr\'é dans les 
archives de sa famille, expose que la mère du jeuae 
marquis et ses mandataires traitèrent avec le colonel de 
la délivrance de son jeune captif, et le trouvèrent peu 
accommodant. Usant largement de ses droits de \-ain- 
queur, selon l'usage du temps, il exigea pour la rançon 
du prisonnier la somme énorme de quatre mille deux 
cents livres. Et ce fait lui revenait sans doute il la mémoin J 
lorsqu'il écrivait dans son livre cette phrase significative !; 



Toute la noblesse fut tuée ou prise; on faisoit pt^er la 
rançon à celle qui échappa de lépée (p. 67). Mais U n'a pas 
cru devoir pousser plus loin Taveu. 

Ses prétentions Âirent, à coup sûr> excessives, surtout 
quand on saura qu'il n'était pas en ce moment à court de 
finance. On en trouve la preuve dans les patriotiques 
paroles adressées deux mois auparavant (23 avril i65l), 
par le président de la Cour des Aides, Jacques Amelot, 
au prince de Condé, qui, après Bléneau, était venu de sa 
personne à Paris, pour entraîner une adhésion plus déci- 
sive des chambres du Parlement en sa laveur. Le président 
lui reprochant d'enrôler ouvertement dans la ville des 
soldats contre Sa Majesté avec les subsides de l'Espagne, 
le Prince protestait, criait à la calomnie; mais Amelot, qui 
avait entendu les tambours et vu l'écharpe isabelle aux 
recrues, prouva son dire, et ajouta : « Quant aux deniers 
venus d'Espagne, tous les présidens et tous les conseillers 
du Parlement de Bordeaux déposeront que vous en avez 
reçu ; et même, depuis huit jours, il paroît, par les registres 
des banquiers, témoins muets, mais irrécusables, que vous 
avez touché six cent mille livres. Vous en avez envoyé 
cent cinquante mille en Guyenne au colonel Baltazar, et 
employé ici une partie du reste à lever des troupes (*). »» 

On ne laissait donc pas le colonel sans argent dans les 
nécessités d'une guerre qu'il soutenait alors à peu près 
seul avec Marsin ; mais les charges en étaient lourdes, et 
il ne faut pas oublier qu'il avait à pourvoir aussi à l'entre- 
tien de ses deux régiments, qui, comme il s'en vante 
quelque part, n* étaient payés qu'aux dépens des ennemis 
qui avaient le courage de leur résister. Subventions et 
rançons suffisaient donc à grand'peine aux besoins de tous 
et de chaque jour; et c'est là l'excuse des officiers qui, 
à cette époque, tant royalistes que frondeurs, tiraient sans 

(*) Mémoires de Conrart, p. 36. Paris, Foucault, 1826, in-8. 



miséricorde profit de leurs avantages. Prisonnier du mar- 
quis d'ArSy Baltazar n'eût sans doute pas trouvé près de 
lui plus de grâce qu'il n'en fit lui-même à son captif. Ce 
malheureux jeune homme mourut, du reste, peu de mois 
après la bataille de Montanceix, en i653. 

Son frère et lui avaient eu pour précepteur le savant 
père jésuite Pierre de Pelleprat, de Bordeaux. L'aîné, 
Josias de Bremond d'Ars, donna de bonne heure de 
grandes espérances : à quatorze ans, il composa, suivant 
le P. Lelong, un traité sur la tactique militaire, et c'est 
à lui que le P. Pelleprat avait dédié, en 1644, son livre 
intitulé Prolusiones^oratoriœ, en tête duquel se trouve 
un charmant portrait en pied du jeune marquis, en cos- 
tume de cour, gravé par François Chauveau. 



Toulouse, 13 tout 1876. 
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